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ATTENTION! 
SEULE L'ENVELOPPE D'ADRESSE I N DIQUE ET 
PORTE LA MENTION QUE VOT RE ABONN EMENT 
EST TERMIN E, ACCOMPAGNE D'UNE FLECHE 

ROUGE VISIBLE 

TOUTE REPRODUCT ION D'ARTI CLES ( MEME PAR­

TIELLE ) DE DESSI NS, DE PHOTOG RAPH I ES, DOIT 

NECESSA I R EMENT ETRE ACCOMPAGNÉE DU NOM DE 

LA R EVUE, ET DE SON ADRESSE .  

A A "' 

1 Le fait  d' insérer tel ou tel docu ment ne 
prouve pas nécessai rement que nous en approu­
vons tous les termes. Chaque document est 
publ ié dans la perspective que, considéré dans 
son ensemble, il nous paraît digne d' intérêt, et 
susceptible de nous mener vers la vérité, qui 
reste notre but et notre idéal et que nous 
recherchons sans partipris . 

Les documents i n sérés le sont donc sous la 
responsabi l ité de leurs auteurs. 
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ABONNEMENTS 

« Lumières dans la Nuit  >> est une revue mensuel le 
qui comporte p lusieurs sortes d'abonnements.  Un mois 
sur deux paraissent  ensemble 2 n u méros distincts 
( Février, Avril, Jui n, Août, Octobre, Décembre ) l 'un  
consacré exclusivement aux « Mystérieux Objets Cé­
lestes » et problèmes con nexes ( 24 pages ), l 'autre 
traitant de diverses quest ions i mportantes . ( Problè· 
mes humains.  Respect des Lois de la V I E, spiritual i té. 
Problèmes cosm iques, Et ude de l ' insol i te ) : 8 pages. 

Il  y a ainsi  les 2 formules d'abo nnements : 

1 ) FORMU LE A ( qui  concerne les deux n u méros ) 
paraissant ensemble tous les 2 mois ( « M. O.  
C .  et « Pages Supplémentai res » ) . 

ABONN EMENT ANNUEL : ordi naire : 24 F • De 
soutien : 30 F .  

ABONNEMENT S I X  MOI S  ordina ire : 1 2  F - de 
soutien : 15 F .  

2 )  FORMULE B ( qu i  n e  concerne q ue l e  N °  consa­
cré aux « Mystérieux Objets Célestes » sans  
les  « Pages Supplémentai res » ) paraissant 
tous les 2 moi s. 

ABONNEMENT ANNUEL : ord i naire : 18 F - de 
soutien : 22 F .  

ABONN EMENT SIX MOIS : ordi nai re : 9 F • de 
soutien : 11 F .  

En outre, u n  mois sur deux également (Janvier, 
Mars, Mai, Juil let, Novembre - sauf en Septem· 
bre ) paraît un n uméro consacré entièrement aux 
« M .  O. C . » dont le sous-titre est : « M. O. C . -
CONTACT LECTEURS » ; i l  constitue un l ien 
puissant avec nos lecteurs, en fai sant une très 
large place à leurs questions, leurs observations 
célestes, leurs idées, l a  vie des Cercles L . D.  L .  N ., 
etc .  Il comporte 16 pages au tarif ci-dessous · 

3 )  ABONNEMENT ANNUEL SUPPLEMENTA I R E  CON­
CER NANT le N° « M. O. C . - CONTACT LEC· 
TE URS » : ordi naire : 10 F - de soutien : 12 F .  

ETRANGER : majoration de 2 Francs sur les 
divers abon nements, par mandats internatio· 
naux ou autres moyens. 

SPEC IMEN GRATUIT SUR DEMANDE. 

VERSEMENTS ET COR R ESPONDANCE : à adres­
ser à M. R. VEI LLITH « Les Pins » 43 - LE CHAM· 
BON-SUR-LI GNON ( Haute-Loire ) . CCP : 27-24-26 
LYON.  
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LE '' P E RE N OEL ' '  EX I STE ' • 

Malgré les consi gnes de silence, et la néga­
do n de l'évidence, dans les m il i e u x  offic i els 
des U. S .  A . ,  la vérité perce e nvers et contre 
to ut. Les cosm ona utes q u i  ont observé des 
M . O . C., o n t  fait usage d'u n  subterfu ge pour 
les désigner.  C'est ain i q u e < <  le Père Noël 
existe >> ! 

Ne pouvant san do ute pas rester m u ets 
devant u n  fa it a ussi i n dé n i a ble, certai ns co -
monautes o nt tro uvé ce m oyen d'i n former, 
sans pour cela s'attirer les fo udres q u i  s'abat­
tent sur c e u x  q u i  pa se n t  o u tre à l' i nterdit.  

Mai il  falla i t  savoir « l ire •en tre le l i­
gne » ,  et c'est u n  de no lecte urs, M .  Y ves 
Gaille, q u i  nous en a fai t  part. Voi c i  ce q u ' il 
nous a écri t  à ce sujet  : 

« V o us vous so uvenez très oertaine ment 
du voyage Terre- L u n e  des trois cosmona utrs 
américa i ns. Co m m e  beauco u p, j 'ai parco uru 
m i n u ti euse m e nt les com p tes rendus de presse 
(q u e  j e  n'ai malh eure use ment pas co nservés). 
Et à l'é poq ue,  j 'avais tro uvé u n  peu risi ble , 
et urto ut p e u  en ra p port avec le séri e u x  de 
toute cette opération, q u i  com portait des dan­
gers réels pour le trois hom mes, les paroles 
de l'u n  d'entre e u x  au suj et du « Pere Noël ». 

Je ne sais plus leq u el des troi s a dit qu elq ue 
chose com m e  cela : « Vous pouvez dire que 
le Pere Noël existe >> , et avec u n  a m i ,  l icencié 
de physi q u e, act uellement à la fac ulté des 
Sc i ences de Clermont-Ferrand, nous nous de­
mandions, l u i  surto u l ,  habitué à ra i on ner e n  
sc i e n t i f i q ue, que venai t faire u n  comme ntaire 
au si sau gre n u pendan t  l 'acco m plissem e nt 
d'u ne m i  sion de cette i m portance ? En ad­
mettan t u n e  plaisanterie, i l·en existe de bea u­
co u p  plu s  déso pilan tes ! Fallait- i l  le com pren­
dre dans le sen s  d'u n e  chance excepti o n n elle 
po ur le déro ulement du vol ? Une chance telle 
q u'après u n  tel exploi t on « po u vait croire an 
Père Noël >> ? Mais le vol n'étai t  pas terminé 
et i l  restait encore à atterrir. U n e  foi sur 
Lerre on compre ndrait m i e u x  ! ... 

.Je vo us fait grùc de to utes les s u p posi­
t ions q u e  nous avo ns p u  avan cer. 

Or, q u elq ues se mai nes plus tard, en par­
courant le n u méro de j anvier 69 de la rev u e  
( <  Sci ence et V i e  > >  no 616, à l a  page 97, dan 
l'article i n t i tulé : << Vous aussi po uvez é ou­
Ler << A pollo » et « Soyouz », j e  découvre le 
pas age u i va n l  : 

« ... Pour ne rien vous cac her, le Gran 1 
Po len lat de l'as oc iation n'est autre q u e  Val­
l , Sc h irra, l'a tro nau Le p i n ce - san s - rire 
d'« A pollo » 7, don l  l'h u m eur peu t êlrè, su·_ 
Yan t les cas la meilleure ou la p ire . A 'an t 
mème ,< A oollo >> 7, \Vally ava i t  fai l  scanch1P 
en e m port;mt u n  sandwiëh à bord de << r-

eury >> 8 et en a n nonçant de p u is << Gemi n i  » 

6 : l'arrivée d'un objet. non identifié ... qli'il 
identifia peu apres comme étant... LE PERE 
NOEL ! ... 

L'Assoc iation I nterste llaire ... etc... etc.. . >> 

V o u  co mprenez pourq u o i  j e  su is de plus 
e n  plus i ntére sé par cette allusion au Père 
Noël d'u n  des tro is cosmonau tes. Il y avai t 
déj à u n  précéde nt (dont n o us n'avions pas 
encore co n naissance) Sch irra ava i t  déj à bap­
tisé « Pere No il » u n  « obj et >>  o u  « e n g i n  
non i de nti fié >> (da ns u n  pre m i er tem ps) q u i  
e n  était  peut-être u n  vra i ,  mais q u i  n 'était  
peu t-être au i q u' u n  morceau de fusée por­
teuse . .. peu i m porte. Et voilà r dans un de u x iè­
me temp ) q u'u n co monaute préc ise q ue « le 
Pere Noël existe >> ! . . . Alors q u e l'o n sait q ue 
Sc h i rra étai t pré ent au po te de contrôle de 
l'o pération ! . . .  Qu e pense-t-il, l u i ,  de cette 
affirmation ? L'a-t-il  pri s,e, l u i ,  pour u ne plai­
sa nteri e? ... ou b i e n  n'é tai t-c e pa là, peut­
être, le fait le plus im parla n t  de toute l'opé­
rat i o n  ? 

L es trois cosmonautes avaient bel et b i e n  
aperç u a u x  con f i ns d e  la L u n e  cet  e n g i n tant 
décri é : u n e  soucou pe vola n te. Et com m e  il 
ex iste c ertai n e m e n t  u n e  consi gne de silence 
sur ce suj e t ,  q u el a u tre message po u vai e nt-ils 
transmettre si ce n'éta i t  celu i-c i? << Vous 
pouvez dire que l·e < <  Père Noël existe » ! Il  
y e n  avai t a u  m o i ns u n  q u i  compre ndra i t  
i mtnédiate m e n t  : Wally Sch i rra. >> 

Nous pe nsons p u bli er proc hai n e m e n t  la 
photo d'u n  de ces « Père Noël » observé par 
nn cosmonaute. 

NOTEZ BIEN: 

COMME PREVU, AUCUN No « LDLN » OU 
« CONTACT LECTEURS » NE PARAITRA AU 

MOIS DE SEPTEMBRE 

Campagne nation ale 
d' observation 1969 

Comme l 'an dernier, el le est en cours aepuis le 
mois de j uil let; l 'effort pri ncipal se porte chaque f in 
de semaine, du samedi à 2 1  h au dima11-:he à 2 h,  et 
pour ceux qui le pou rront j usqu'à 7 heures. 

MEMES CONSIGNES QU'EN 1968 : se munir  de 
j umel les, i nst rument astronomique, apparei l photo 
( ré(Jlé sur l ' i nfini ) , camera, boussole, détecteur. 

Bien noter par écrit les observations éven tuel les 
de .O.C . à adresser à : F .  LAGARDE, 9, rue Cam i l le· 
Oesmouli ns, 65 · TAR BES. Bon courage, et m:erci ! 
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E n  première parution mond iale : 

UN SIÈCLE D'ATTERRISSAGES (suite) 
d'observations de M.O.C. au sol de 1868 à 1968 

par Jacques VALLÉE 
Catalogue général 

Voici, en exclusivité pour tous les pays de la ngLe 
fra n çaise, la s uite du très import a n t  documc:1t 
a n noncé d a n s  notre n uméro de février. Plu s  ce 900 
cas sero n t  publiés d a n s  l'ordre chronolog i q ue, accom­
pagnés de pho togra phies, cartes et des s i n s, pour cer­
t a i n s  d'en tre e u x .  Il con tiendra not amment les cas  
d'a t terriss ages t i rés des dossiers de I 'U. S.  Air  For�e, 
et par con séquent  i nédits.  

Cet te  pu blica tion, d'u n intérêt u niq ue, e5t  le résul· 
tnt d'u n effort collE-ctif et i nern a tional, réalisé avec 
l'aide des membres du « Collège Invi sible » ( Sa va n t s  
cla ndestin s )  et  b a s é  par-tiellemen t  sur leurs archives. 

Ce docume n t  fourn ira le premier s t a ndard internJ­
t ional pour l'étude des M.O.C. et du comportement 
de leurs occu pa n ts. 

SYMBOLES UTILISÉS 
e OBJET POSE AU SOL 

0 OBJET PRES DU SOL, OU A BASSE ALTITUDE 

e OBJET DANS L'EAU, OU AU-DESSUS A BASSE ALTITUDE 

UN, OU PLUSIEURS ETRES OBSERVES 

Les heures sont indiquées ainsi : 22:30 signifie 22 heures 30 minutes. 

95 ) 24 Jui l let 1952 ( de nuit ) à Vico ( I talie ) : 

Un homme qui  pêc hait d a n s  la rivière Serchio v i t  un 
disque s t a tion ner en l'a ir penda n t  d i x  mi n u tes. Du 
disq ue pendait un t u yw plongea n t  dans l'e a u. L'objet 
avait un d i amètre de vingt mètres, cinq propulseurs 
à l'urière et un dôme surmo n té par des espèces de 
la mes. On pouvait voir une lueur ora nge a u  travers 
de minces ouvert ures le long d u  « pon t  ». U n  hom­
me porta n t un ca sC!ue de plongée regarda à travers 
un h ublot le témoin q u i  reç u t  u ne sorte de choc 
électriq ue lorsqu'il fu t touché par u n « rayon vert ». 
Il reÇlarda en l'air avec pei ne à temps pour voir 
l'objet voler au loin vers l'est. Six j our plu s  tard, 
un inco n n u  à l'acce n t  étra nger prit cont act avec le 
témoin et essaya de l'i ntimider ( FSR 69, 1 ) . 

0 
96 ) 29 Jui l let 1952, Enid ( Oklahoma ) : 

M. Sidney E u ba n k  se rendit au poste de police d'E nid 

_
où i l  raconta au sergent Vern Ben nell q u ' u n  disque 
énorme avait s urvolé de près son a u tomobile alors 
q u'elle roulait sur l'a u toroute 8 1  en tre Bison et Wau­
kon i s. La v iolence d u  déplacemen t  d'air fit quitter 
la route à la voiture ta n dis que l'objet  volait vers 
l'ouest à tou te allure ( A n a tomy 1 34 ) . 

el 
97 ) 19 Août 1952 ( soi rée ) . West Pa lm Beac, ( Flo­
ride ) : 

Ronny Desvergers a vu un va s te objet  sombre, rond, 
a u-des5us de lui d a n s  u ne cla irière. Une tourelle sur­
mon tait l'ob j et. Des boules de lumière rouge, qui le 
brûlèrent, étaie n t  émises par l'objet. I l  observa a u ssi 
u ne créa ture « hideu se » à bord de l'eng i n. A cet 
endroit des rac i nes d'herbe furen t brûlées e n profon­
deur ( R u ppelt 222 ) .  
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01 
98 ) 24 Août 1952 06 :00 Frontenac ( Kansils ) : 
Un homme circula n t  en voi t ure à travers u n  bo i s  ren­
con tra un objet étra nge et s'arrêta pour l'observer. 
On a urait dit deux carapaces de tortue collées en sem­
ble, d'environ 25 mètres de long, avec u ne créa ture 
huma noïde d a n s  ce q u i, sur le dev a n t, paraissait être 
u ne c a bine de con trôle; il  fut a u ssi fait men tion de 
fenêtres éclairées par une in tense lumière bleue et 
d'une pulsa t ion sonore. L'objet qui osc illait, s'envola 
tou t à coup à la verticale d a n s  un puis s a n t  bourdon­
neme n t. La partie média ne servait de s u pport à ce 
qui ressemblait à des propulseurs. L'objet était resté 
immobile en l'air à 3 mètres a u-dessus d u  sol ( Atic ) . 

el 
99 ) 27 Août 1952, Lamberton ( Carol ine du Nord ) : 

Un engin en forme de soucoupe, de 3 mètres sur 2, 
3 t terr i t s ur la propriété du témo i n  a près avoir heurté 
une chemi née. U n  petit homme, d'environ 70 cm de 
h a u t, en émergea et ne répond i t  pas lorsq u'on lui 
defl'1a nda s'il était blessé. L'engin décolla d a n s  un s if­
flemen t  ( Wilkins A 268 ) . 
• 
100 ) 31 Août 1952 en Pennsylvan ie, l ieu exact incon­
t'IU: 

M . Herbert Long a vu un obj et, don t il fit u n  croquis 
a t terrir à q u i nze mètres de la route ( Wilkins A 257 ) .  

el 
10 1 ) 12 Septembre 1952 ( coucher du solei l ) à F lat 
woods ( Ouest-Virginie ) : 

Un groupe de j eu nes gens aya n t  vu un « météore » 

a t terrir a u  sommet d'une colline s� dirigea vers l'en­
droit ainsi que Mme K a t hleen Hill et  3 hommes. Ils 
observèren t un globe a u s s i  gra nd q u'une ma i s on, fai-

s a n t  enten dre u ne pulsa tion ou lA' s i fflemen t, et j u s te 
à côté u ne énorme silhouette dotée d'yeux éme t t a n t  
d e s  lueurs d e  couleur ora nge. D'environ 4 mètres de 
h a u t  avec un visage rouge, il « flo t t a  » en d i rection 
des témo i n s  qui s'enfu iren t terrorisés. U ne odeur 
tenace et des empre i n tes évoq u a n t  des traces de s kis 
furent  notées a près coup ( Humanoïds 52 ) . 

•• 
1 02 )  13 Septembre 1952 20:00, Frametown ( Ouest-
Virg in ie ) : 
M. et Mme George Snitcws k i  et leur petite fille virent  
tou t à coup leur voi t ure caler tandis  qu'une odeur 
déplaisa n te empl i ssait l'air ( ét her mélangé à u ne 

fumée s u lfureuse ).  M. S n i towsk i  pensa qu'il  s'agissait 
de l'i ncendie d'u ne u s i ne de prod uits c h i miq ueS' du 
secteur, et marc h a  en direc t i o n  d'u ne forte lumière 
..-isible d a n s  les bois, malgré l'odeur n a u séabonde. 
Arriv a n t  à proximi té de la lueur, il ressen tit des pico­
tements  sur tou t le corps, fut  obligé de s'arrêter, 
perdi t plu sieur fci s  son équilibre en revenant à sa 
voi t ure, où il retrouva sa femme terrifiée, dés i g n a n t  
à 10  mètres u ne créat ure gig a n tesque ( 3 mètres de 
ha u t ) ,  d'aspect h uma i n. I ls verro u i llèren t  les portes 
de la voiture car la « c hose » in spectait le véhicule, 
pu i s  glissa à l'écart pour repartir d a n s  le bois. Aus­
s i tôt après cela ils observèren t la sphère de lumière 
s'élever grad uellemen t, se bala ncer comme un pend ule 
et s'éloigner en laissa n t  u ne traînée lumineuse ( Credit 
Paul Lieb ) .  

•• 
1 03) 15 Octobre 1952 19:00, Le Vigan ( Gard, Fran-
ce ) .  Date approxi mative. 

Des s i lhouet tes dotées de casques et de ma sques fu­
ren t aperç ues à travers les h u blots éclairés d'u n  objet 
j a u ne brilla n t, en forme de c i gare, posé a u  sol. Lon­
gueur : 30 m; diamètre : 6 m. Partie a v a n t  arrondie, 
et u ne espèce de brouillard a u x  deux extrémités de 
l'a ppareil  ( Quincy, Anatomy 62 ) .  

• 
1 04 )  27 Octobre 1952 02:03, Aérodrome de Marigna-
ne ( France ) : 
Observ a t ion par le dou a n ier Gabriel Gachignard d'u n  
o b j et e n  forme d e  c i gare q u i  s e  posa u n  court inst a n t  
s u r  l'aire d'a t terr i s sage à 1 00 mètres de lui, fais a n t  
u n bru i t monotone. L'objet  éta i t sombre avec q u a tre 
fenêtres écla irées. Il décolla avec un bru i t  stri dent 
dans u n e  gerbe d'ét i ncelles lorsque le témoin se pré­
c i pi ta d a n s  sa d i rect ion ( Ch allenge 6 ) . 

• 
1 OS) Novembre 1952 à Dubl in  ( Irlande ) : 
E nfa n t  brûlé lors de l'a tterr i ssage, près de cette ville. 
d'u n étra nge disque de 25 cm ( Les! ie 1 24 )  . 

01 
1 06) 18 Novembre 1952 ( mati née ) ,  Castelfranco 
( Em i l ie, I tal ie ) : 
Nello Ferrari, 4 1  a ns, fermier, souda i n  i nondé d'u ne 
lumière rougeâ•tre vit u ne « ass iette  » de bonne ta ille 
à 1 0  mètres a u-d�ssus  de lu i, d'u ne couleur entre or 
et c uivre. Au milieu de la part ie  i nférieure, de 20 mè­
tre de diamètre, se trouva i t  u n  cyli n dre de cinq mè­
tres de d i amètre con stitué d'éléments  en rota t i on 
rapide, fais a n t  un bru i t  semblable à celu i d'u n  moteur 
électriq u e .  La partie s u périeure était const i t uée d'u ne 
tourelle à l'intérie u r  de laquelle on voya i t  trois occu­
pa n t s  q u i  regarda ient  droit vers lu i . I ls ava ient  l'a ir  

parfaiteme n t  h umains, portaien t des combin a i sons 
caoutc hou tées et,  sur le v i sage, u n  ma sque tra n spa­
rent.  I ls prononcère n t  q uelques paroles qui  ne fure n t  
pa s comprises; u n  fort bruit  de métal s e  fit entendre 
et le sommet de l'o b j et s'a baissa vers le bord infé­

rieur de l'a ssiet te. Le bruit gagna en intensité et l'en· 
gin s'envola verticalemen t' à très gra nde vitesse 

( P. 1 02 ) .  

0 
1 07 ) 21 Novembre 1952, Bel le- lie, route de Locmaria 
( France ) : 
Au l ieu d i t  « La B u t te », observatio n d'u ne sphère 
lumineuse q u i  paraissait tourner sur elle-même à ba sse 
3ltit u de, et dont la couleur pa ssait de l'orange a u  
bla nc. L a  sphère oscilla à g a u c h e, à droite, et  s'en­
vola alors en direction d u  s u d-ouest selon M. Gauci ,  
le  témoin ( C h allenge 56 ) . 
0 
1 08 ) 29 Janvier 1953, Conway ( S . Carol ina ) : 
E n tendant  un remue-ménage d a n s  sa gra nge, u n  fer­
mier observa un objet  de 7 mètres de long et 4 mè­
tres de large, à h a u teur d'arbre. Il ét a i t  de couleur 
gris clair et écla iré de l' i n téri eur. Il ressembla i t  à 
un demi-œuf. Le témo i n  tira u n  coup de fu sil sur 
l'o b j et. De nombreuses têtes de bét ail moururent  
« mys térieusement » d a n s  la région a près l'observa­
tion ( Persomel ) . 

e1 
1 09) 20 Mai 1953 18 :30, Brush Creek ( Cal i fornie ): 
Deu x  mineurs, Joh n Q. Black ( 48 a n s ) et  John V a n  
Allen, o n t  rapporté qu'un o b j e t  arge n té de 2,5  mètres 
de d i amètre, 2 mètres d'épaisseur, avec un tra i n  d'a t­
terrissage tri pode a a t terri sur u ne ba nde de sable à 
50 mètres de dis t a n ce. Un occ u pa n t, décri t  comme u n  
n a i n  a u x  larges épa ules, port a n t  des vêteme n t s  qui  
lu i couvra ient  la  tête  et  le  corps, fut  a u s s i  observé. 
Ses bras et ses j ambes é t a i e n t  recou vert s  d'u n vête­
men t genre tweed serré a u x  poig nets et a u x  c he­
villes. Il remplit d'eau u n  sea u brilla nt,  le porta à 
q uelq u'u n à l' i n térieur. Puis il sembla remarquer 
Bla c k, s a u t a  d a n s  l'engin qui part i t  en émet t a n t  u n  
sifflemen t  ( Huma noïds 53 ) .  

1 1 0 )  18 Juin  1953 02:30, Houston ( Texas ) : 
Mr. Haward Ph ill i ps, Mrs. H,ilda Walker et Miss Judy 
Meyers v irent  d a n s  u n  j ardin a u  1 1 8 E a s t  Third Street 
u ne étra nge « ombre » qui ressemblait à « un homme 
vola n t  », et la viren t  s'envoler ( Wilk i ns A 26 1 ) . 
. ,  
1 1 1 ) 20 Jui n 1953 18:30, Brush Creek ( Cal ifornie ) : 
Joh n Q. Black, témo i n  de l'i n c i de n t  du 20 mai, a 
observé u ne exacte répétit ion de la scène, petit hom­
me » compris . Van Allen v i t  seulemen t  les marques 
de l'a t terri ssage, large de 30 cm et ressembla n t  à u ne 
empre i n te d'éléph a n t  ( Huma noïds 53 ) .  
0 
1 1 2) 24 Jui n  1953 00:18, Hampton Bay ( Long Is­
l a nd ) : 
U n e  femme a vu q uelque chose comme « u n  gra nd 
a vion » vola nt très lentement et très bas . Une ba nde 
rouge brilla n te éta i t  visible autour de la part ie  cen­
trale. I l  ven a i t  droit vers la ma i son avec un mouve­
men t  d'oscilla t ion . Elle pens a i t  que c'éta i t  un avion 
d'u n nouvea u modèle, q u a n d  i l  s'arrêta près d'elle à 
25 mètres du sol. Pu i s  il vola en sen s  i nverse a u -des-
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sus  de l 'eau er p l a na, faisan t  le même bru i t qu'un 
essaim d'abeil les . Le sommet de cet engi n comporta i t  
une série de  lu m ières rouges et une cabine avec 4 
hublots à travers lesque l s  était vis i ble un pupi tre 
de comma nde. Aucun occupant  n 'a été vu . La cab ine 
s'éleva a u-dessus  de l'objet, tourna, pu i s  reprit sa 
première pos i tion .  L'objet  s ' i ncli na vers l 'oues t puis 
s 'é leva vers le sud-est, s 'é leva n t  sous un  angle de 80'' 
er d i sparut en 3 secondes . L'observa t ion ava i t  duré 
3 m i nu tes . Son diamètre éta i t  de 30 mètres . Deux 
jours p l u s  tard une mousse j a unâ tre fut remarquée 
à l'endro i t  de l'observa t ion ( At ic ) . 

1 1 3 )  2 J u i l let 1953 13:00, Vilfares des Saz ( Espa· 
gne ) .  Date approxi mative. 

Quand u n  léger s i ff lement a t t ira son a t tent ion, un gar­
çon vacher illettré, Max ima Mu nos O l ivarès, 1 4  a ns, v i t 
un «gros bal lon » sur le sol derrière l u i .  I l  éta i t  métal­
l ique et il ava i t la forme d 'un  pot à ea u .  Par une 
ouverture sort irent  3 n a i ns de 60 cm de ha ut, la face 
ja une, les yeux étro i ts et des tra i t s  orien taux .  Ils 
parl a ient  u n  la ngage que l 'enfan t  ne pu t pas com­
prendre. Ils étëien t hab i l lés de bleu, ava ient u ne sorte 
de chapea u pla t avec u ne v i s ière sur le front  et une 
feu i l le de méta l  sur les bra s .  L 'un d 'eux embrassa Je 
garçon, pu i s  ils ren trèrent dans  l'eng i n  qu i  bri l la i t  
i n tensémen t ; émet t an t  un  doux s i ff lement i l  part i t  
« com me une fusée ». Des empre in tes d e  pieds et 
quatre trous de 5 cm de profondeur formant u n  carré 
parfa i t  de 46 cm de côté ont  été trouvés par la 
pol ice ( H u ma noïds 29 ) .  

• 
1 1 4 )  31 J u i l let 1953 19 :00, Wolli n ( Pologne ): 

Un objet métal l ique de 30 mètres de d i a mètre a été 
observé par 5 Polona i s  et deux trava i l leurs allema nds, 
comme il a t terrissa i t  dans  un champ tou t près d 'une 
voie de chem i n  de fer. Il ressembla i t  à u ne sphère 
avec u n  d i sque pla t au tour, montran t  plus ieurs ouver­
t ures s ur sa périphérie ( I n tell igence Diges t  Nov. 53 ) . 

0 
1 1 5 )  16 Août 1953 20 :30. Tours ( France ): 

M . C l aude Pasqu ier a vu deux d i sques vola n t  très bas 
et très len tement, su ivant  u ne l igne dro i te avec un  
bruit « dur ». 

•• 
1 1 6 )  Date approxi mative 18 Août 1953 au soir, C iu­
dad Val leys ( Mexico} : 

Salvador V il l anueva, 40 ans, cha uffeur de tax i, obser­
va deux êtres ha u ts de 1 ,20 m, portan t  u ne combi­
'la i son avec u ne large cei n t ure bri l la n te, perforée, un 
col méta l l ique et, au  dos, une petite boîte lu i sa n te 
de cou leur noire .  Ils avaient un casque sous le bras .  
L 'observa teur pensa q u e  c'éta ien t des p ilotes d e  race 
indienne.  L 'un d 'eux lu i  parla en espagnol, l i a n t  les 
mots en tre eux avec un accen t bizarre. I l s  d i scu tèrent 
de su j e ts banaux j usqu 'à l'aube, quand ils regagnèrent  
leur eng i n, de treize mètres de d i a mètre, par une 
trappe s i tuée sous  le  d i sque i nfér ieur. L'observa teur 
s'enfu i t  lorsqu ' i l  fut i nv i té à les su i vre . L'obj et s 'éleva 
en osc i l la n t  sur lu i -même pu i s  s'éla nça vert ica lemen t  
à tou te v i tesse ( H u ma noïds 32 ) .  

. ,  
1 1 7 )  4 Septembre 1953 21:30, Ton nerre ( France ) . 

Une fem me a vu deux objets au sol et tro is  pet i t!'> 
hon., mes de 1 ,50 m de haut avec u ne tête é:-�orïne, 
portan t u n  casque et des bottes ; i l s  couraient en 
direct ion des engins . L 'un en tra dans  l'objet  de forme 
a l longée, 5 m de long sur 1 ,5 m de l arge, qu i  éten::lit 
des a i les à la manière d 'u n pap i l l on .  I l  se m i t  en 
pos i tion vert i cale, reposan t  sur un  trép ied et déco lla, 
a i n s i  que l 'obj et sphérique où les deux au tres créa­
tures ava ient  pr is  p l ace .  On trouva des traces à 
l'emplacemen t  de l'observat ion ( GEPA 68,  1 ) . 

•• 
1 1 8 )  12 Septembre 1953, Brovst ( Danem ark ) : 
Tenta t ive d'en lèvement d 'une j eu ne f i l le  par deux 
hu ma noïdes émettant  u ne lu m ière dorée . Leurs ma i n$ 
éta ient  rugueuses et froides com me la pea u d 'un  poi s 
son ( Gu ieu ) . 

• 
1 1 9 )  25 Octobre 1953 21:30, Santa Fe ( Nouveau 
Mexique ) : 

Jim M il l igan, 1 6  ans, traversa i t  un parc en au tomo­
b i l e  lorsqu ' i l  v i t  quelque chose tomber deva nt  son 
véhicule et s 'arrêta au  moment où e l le  a t terr i t  au 
m il ieu de bu i ssons .  I l  marcha da:-�s sa d irect ion et 
trouva un  engin qui ressemb l a i t  à deux coques de 
bateau acco lées de 3 m de long sur 2 m de large. 
Au moment où il essaya de le toucher, l'ob jet s'en­
vola ( Wi l k i ns A 22 ) .  

• 
1 20 )  Novembre 1953, Gj ersj oen Bridge ( Norvège ) : 

M. Trygve, Mme Buflot et u n  voi s i n  ont  vu u;, objet 
s 'élever derrière une col l i ne, osci l ler a u-dessus d'u n 
lac, su i vre leur au tomobile et s 'arrêter devan t  eux à 
ras du sol . Ils f irent  halte et ressent irent  des p icote­
ments j usqu'à  ce que l'eng i n  décolle vert icalemen t .  
U n e  montre cessa d e  fonct ionner e t  d e  nombreuses 
personnes témoignèrent du fa i t  que la pei:-�ture de 
l 'au tomobile éta i t  passée du beige foncé au vert bril­
la n t  ( FS R  56 ,  5 ) . 

•• 
1 2 1  ) Décembre 1953, Sherbrook ( Nova Scotia, Cana­
da ) : 

Mme Orfei en tend i t  frapper à la porte a u  m i l ieu de 
la n u i t  et personne ne répond i t  lorsqu 'elle derPanda 
l' i den t i té du  v i s i teur. Lorsqu 'on entend i t  frapper en· 
core plus fort, son chien alsac ien sau ta  vers la porte 
ma i s  recula tou t-à-coup, trembla n t  de peur, et se réfu­
g ia  dans  un coin . Mme Orfei monta à l 'étage et vit 
deux ombres « indescr ip t ib les » qu i  s'élo igna ient de 
la ma i son .  Un peu plus tard un gra nd objet rond 
décoll a  à u ne cen t a i ne de mètres en émetta n t  des 
éc l a irs b leu-vert . La pol ice consta ta que des arbustes 
ava ient été bri sés et qu 'un  objet  d 'un  très gra nd poids 
s'ét a i t  posé ( Oitre il C ielo, vol . 1 ) . 

• 
1 22 )  31 Décembre 1953, Quantico Marine Base ( Vir-
g in ie ): 

Des Mari nes observèrent l'a t terr issage d'un obj et 
rond i ncon nu qu i  émet t a i t  des lu mières rouges ( Wil­
k i n s  U 2 1 0 ) .  
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• 
1 23 )  4 Janvier 1954 21 :00, Aéroport de Marignane 

( France ) : 

Un pompier, M .  Chesneau, v i t  un o_b j et l u m i neux: 
rond, qu i  descenda i t  len temen t Il en f1t le rapport 2 

la tour de con trô le par té léphone. Lorsqu ' i l  ressort i t. 
l'ob jet  avait d i sparu ( Gu, ieu ) . 

0 
1 24 )  Février 1954, Tadd R iver Downs ( Austral ie cen· 

traie ) : 

Un i nd igène longea i t  à cheval u ne pet i te crête lors­
qu ' un  objet sphérique de 1 3  � d;, d i a mètre �nviron 
« me désarçonna presque »; i l  s eleva tou t  a coup 
avec u n  souffle pu i ssant, en gronda n t  et en émet tan t  
qua tre colon nes de  fu mée ( Wilkins U 2 1 1 ) . 

. ,  
1 25 )  Février 1954, Peaksh i l l  ( New-York ) : 

M .  et Mrne Forster affirment avoir vu un engi n au 
sol. Auprès de l'appareil se tena i t  u ne fem me .  El le 
port a i t  des hab i t s  lumi neux, u ne sorte de capu

_
chon 

et des verres épa i s, tena i t  un t ube dans  une mam et 
une boîte dans  l'a u tre . Mme Forster, com mot ionnée, 
a dû être pri se en charge par un hôpital ( Barker ) .  

•• 
1 26 )  Mars 1954 17 :00, Santa Maria ( R io Grande do 

Sul, Brési l} : 

Ruben Hellwig au vola n t  de sa voi t ure v i t  un eng i n 
en forme de ballon de footbal l ,  de la ta i lle d'u ne 
Vol kswagen, à terre. Il marcha vers lui et observa 
2 hom mes, gra nds, le tei n t  foncé, ne portan t  pas 
de casque.  L 'un d 'eux éta i t  res té à l' i n térieur de l 'ap­
pareil ta ndis que l'a utre cuei l l a i t  des échan t i llo�s de 
p l a n tes .  I l s  parlèrent  à Hellw ig dans  u ne langue etran­
ge et cependant  i l  affirma qu ' i l _ comprit que . ce� 
hom mes dema ndaient  de l'a mmoniaque.  I l  leur 1nd1-
qua u ne v ille voi s i ne. L'appareil d i sparu t insta n t ané­
ment et sans bru i t, en émet tan t  des flammes bleues 
et j au nes ( P 1 ,  H u manoïds 33 ) .  

•• 
1 27 )  Mars 1954 ( tôt ), Santa Maria : 

Le jour su ivant  Ruben Hellw ig  aperçut  de nouvea u u n  
étra nge appareil . Il p u t  observer u n  hom me, grand, au 
tei n t  cla ir, et deux femmes au tei n t  bru n  c l air, avec 
de long cheveux noirs, des yeux  noirs et bridés . Tous  
tro i s  porta ient des combina i sons u ne p ièce, bru nes, 
ta illées dans  une mat ière ressembla n t  à du da i m, avec 
des fermetures éclair . Ils lu i  d iren t  qu ' ils éta ient  des 
savan ts, lu i  parlèren t  des ri chesses na t urelles du B:é­
sil et se montrèrent  surpr is  qu ' i l  ne pri t pas  la fu1te 
( P . 1 ,  H u manoïds 33 ) .  

1 28 )  22 Avril 1954 14:00, I le Saint  Nico!as ( Cal ifor­

nie ) : 

Le person ne l  m i lita ire a mérica i n  a vu u n  objet en 
forme de c igare de couleur gri se, s 'apprêtan t  à a t ter­
rir. De la fu mée s 'éleva à l'a t terr issage, ma i s  les re­

cherches ne donnèrent aucun résulta t ( At ic ) .  

• 
1 29 )  18 Mai 1954 19:00, Can non AFB ( Nouveau Mexi-

que ): 

Deux person nes ont été témo ins  de l'a t terr issage d'u n 
appareil en forme de len tille, de la t a i lle d 'une ma i -
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son .  I l  a t territ près d 'une vo ie de chemin  de fer, sou­
leva n t  un  nuage de sab le dans  le désert . L 'un des 
témo ins  décida de s 'approcher de l'eng in, ma i s  pri s 
de pa n ique, i l  s 'enfu i t  ( B inder ) . 

0 
1 30 )  20 Mai 1954 02 :00, Bru ton ( Somerset, Angl .}: 

Nigel Frapple revena i t  chez lu i  à bi cyclet te, après avoir 
été a u  bal à Wi nca n ton . Au cro i sement de Redlynch, 
i l  v i t  u ne lueur orange dans un champ .  Il s 'arrêta et 
l'observa depu i s  u ne ha ie .  Cette lueur provena i t  d 'un 
énorme objet  à 35  m de là ,  se tenan t  à moi ns  de 7 m 
-:lu sol et produ i san t  u n  son la nc i nan t . Au bou t d 'une 
m inu te il s 'éloigna vers le nord-ouest en accéléra n t  
e r  e n  s 'é levan t  ( H umanoïds 3 ,  P 2 ) .  

0 
13 1 ) 9 J u i n  1954 18 :20, East Dandenong ( Austral ie}: 

Janet Brown, 1 6  ans, et une a m ie de 1 3  ans, en tendi ­
ren t  u n  bru i t  assourd i ssant, et v iren t  u n  grand objet  
sombre qu i  « dev in t  écla tan t  de l u m ière ».  I l  planait 
à 20 rn de là, à la hau teur d 'une porte d 'us ine. Il 
�ta i t  cyli ndrique, ava i t  1 0  m de long, 5 m de hau t, 
avec une coupole sur le dessus .  Il s 'envola et fut  
perdu de vue derrière des arbres ( Wi l k ins  U 2 1 6 ) .  

• 
132 ) 9 Juin 1954, R idgewag ( Ontario, Canada ) : 

M. et Mme Guy Ba ker ont  vu u n  d i sque d 'environ 
14 m de d ia mètre, avec un  dôme et p l us ieurs lumiè­
res tournan tes .  Ils duren t  pousser leur voi ture qu i  ne 
démarra pas, t an t  que· l'objet n 'eu t pas décollé. Dans 
la pâture où i l  éta i t  s ta t ionné, i l s  trouvèrent  u ne 
grande tache brune circu l a ire ( P . 1 04 ) .  

1 33 )  7 Ju i l let 1954, Garson ( Canada ) : 

Un m i neur a vu un objet qu i  ava i t  a t terri et u n  
f)omme géant  avec d 'étranges yeux, au  regard brû­
la n t .  Le m i neur s'évanou i t .  Quand il rev i n t  à lu i ,  l 'ob­
jet et l'être ava ient d i sparus .  La Royal Ca nad ian  Air 
Force a enquêté ( Keyhoe C . 1 84 ) . 

0 
1 34 )  20 j u i l let 1954, Oslo ( Norvège}: 

Près de cette v ille, deux hom mes furent  poursu iv i s  par 
un objet . I l s arrêtèren t leur voi ture pour l'observer. 
Après leur observa t ion, une de leur montre s 'éta i t  
arrêtée et, aff irmèren t-ils, l a  pei n t ure d e  leur voi t ure 
ava i t cha ngé de couleur ( Cha l lenge 1 29, P 3, compa­
rer a u  cas 1 20 ) .  

• 

135 ) 10 Août 1954 21 :30, Hem mi ng:=ord ( Province du 
Québec, Canada ) : 

Les enfants Coupai d iren t qu 'ils ava ient  été su i v i s  
jusqu 'à leur ferme par  un  objet bri l la m ment  éc l a iré. 
M. Coupai et le plus âgé de ses fils allèrent  j u squ ' au  
pré où l e s  enfa n ts ava ient joué, et v iren t  u n  objet  
orange s 'élever et s 'élo igner rapidement  vers l'oues t .  
S u r  1 5  m ,  l'herbe éta i t  ap l a t ie, avec deux s i llons  d'en­
viron 5 m de long ( Wilkins U . 237 ) . 



0 
1 36 )  23 Août 1954, Varennes, près de Diges ( Yon ne, 
( France ) .  Date approxi mative. 
Un ét range objet a plané bas a u-dessus de la ma i son 
de M .  Lucas,  pu i s  est par t i  à la ver t i cale ( P . 4). 

el 
1 37 )  23 Août 1957, Lugri n, près Thonon ( France ) : 
�· Elie Blanc s'est approché d'un objet ressemblant 
a une remorque d'alu m ini u m ; deux pet i t s  êtres en 
vêtements a rgentés, g rognant comme des cochons se 
tena ient auprès de l'objet . L'eng in pr i t  une cou leur 
fla m boyante et s'envola ( Challenge 1 29 ) .  

• 
1 38 )  27 Août 1954 20:30, Boston Creek ( Ontario, 
Canada ) : 

Un objet �olant, sa�s a ile, a été vu pa r B ill Supa, 
un employe de la C1e de const ruct ion Caswell. I l  a 
a t ter� i à :nvi ron 2 km du témoin ; celu i -c i  s 'appro­
cha a env1ron 300 m de l'objet ,  qu i  décolla et s 'en­
vola . L 'herbe éta i t  couchée à l'end roi t  de l'a tterr i s­
sage ( Wilk ins U 227 ) .  

el 
1 39 )  28 Août 1954, Québec ( Canada ) : 
Deux jeunes garçons ont vus un engin atterrir et deux ou 
t ro i s  hom mes en sorti r .  Aucun déta i l  n'es t donné 
( Cons tance 277 ) . 

0 
1 40 )  30 Août 1954 05:25, North Bay ( Ontario, Ca­
nada ) : 

Le sergent Ou rdie a vu un objet br i llant de forrr.G 
ci rcula i re t raversant en vol le lac N ip i s s ing vers la 
base de la R .C .A .F.  Une boîte métallique oblongue 
penda i t  sous la par t ie cent rale qui supporta i t  un long 
cône avec un globe tou rnant au sommet . Lorsque 
l'objet s ' inclina , le témoin put observer pa r une fente 
lumineuse vert i cale des appare i ls ressemblant à des 
régula teu rs, à l' intérieu r de la machine.  S ix  appen­
d ices br i llants ressemblant à des colliers penda ient 
sous l'eng in. Ou rdie réveilla 4 membres de l'A i r  Force 
qu i  observèrent l'eng in, décr ivant au loin des sp i rale:; 
( Wilk ins U 227 ) .  

0 
1 4 1  ) 3 Septembre 1954; Souk-ei-Khemis ( Tu nisie ) : 

Plus ieurs t rava illeu rs, dans les champs, à 1 2  km au  
sud d ' i c i ,  ont vu un ob je t  para i ssant fa i t  de plas t ique 
transpa rent, qui vola i t  au-dessus des ma i sons, se m i t  
s u r  le côté e t  s e  balança comme u n  pendule à quel­
ques mètres du sol ; il f i t plus ieu rs bonds i rrégu­
liers, pu i s  rep r i t  sa  pos i t ion horizontale et s'envola 
( p 5 ) .  

0 
1 42 )  7 Septembre 1954 07:15, Harponvi l le ( France ) :  

Entre cet te v ille e t  Contay, deux maçons, E m ile Renard 
( 27 ans ) et Yves Deg illerboz ( 23 ans ) ,  ont vu un 
objet  flot tant à une certa ine ha uteur  au-dessus d'un 
champ : « i l ressembla i t à une meule de foin inache­
v.ie avec une a ss iette renversée a u  som met ». Lors-

- 8 

qu ' ils s 'app rochèrent, il s'envola . D i amè t re: 1 0  m · 
ha uteu r : 3 m .  Une sorte de porte éta i t  v i s ible L'ob'­
serva t ion d u ra plus de 3 mn. L'objet  lâcha de la 

.
fumée 

en pa rtant ( P 6, M 35 ) . 

e1 
143 ) 10 Septembre 1954 20:30, Mouriéras ( France ) :  
Un ferm ier, M .  Mazaud, regagna i t  son dom ic ile lors­
qu ' i l  se vit souda in en face d'un ê t re casqué, de ta ille 
moyenne, fa i sant des gestes am i ca ux, qu i  s'en alla 
dans les broussa illes . L'être ent ra dans un cbjet en 
forme de c i ga re d 'envi ron 4 m de long qu i  s'envola 
en d i rec�ion de Lirr.oges . Quelques m inu tes plus t a rd 
des témoins de Li moges rapportèrent avo i r  vu u.1 objet 
rouge, en forme de d i sque, laissant une t raînée bleu­
â t re ( P 5, M 40 ) . 

el 
1 44 )  10 Septembre 1954 22:30, Quarouble ( France ) : 

Un .ouvr ier métallurg i ste, Mar i u s  Dewilde ( 34 ans ) ,  
sort1t de  sa ma i son lorsque son chien aboya e t  v i!  
�n objet sombre sur  la voie de chemin de fer ; pu i s  
i l  observa deux nains ma rchant vers l'objet . Il essaya 
de les a rrêter, ma i s  se t rouva pa ralysé lorsqu 'une 
lumière orange fut  pro jetée sur  lu i .  Les créa tu res 
é t�ient de hau teu r infér ieu re à 1 m, t rapues et por­
taient des scaphandres sombres . On ne voya i t ni v i sa­
ge, n i  bras. L'Armée de l'a i r  frança i se et la police 
relevèrent s u r  le ballas t  des t races fa i tes par un obj et 
d ' un poids est i mé à 30 tonnes ( P 8, M 44 ) .  

01 
1 45 )  14 Septembre 1954 22:00, Coldwater ( Kansas ) : 
John J .  Swa in, 1 2  ans, ramena i t  un t racteu r des 
champs lorsqu ' i l  v i t  un pet i t hom me pas plu s  g rand 
qu 'un enfant de 5 ans, à quelques mèt res de lu i . Il 
ava i t  un long nez, de longues oreilles, et sembla i t  
« voler » lorsqu ' il s e  d i r igea vers u n  eng in e n  forme 
de soucoupe planant à moins de 2 mètres du sol. 
L'eng in s 'ouvr i t  et la c réa t u re sauta  dedans . L'eng in 
dev int lumineux et fut rap idement hors de vue. La 
pol ice t rouva des t races étranges . La c réa t u re é ta i t  
habillée de  vêtements br i llants et ses chaussures sem­
bla ient avoi r des palmes; elle port a i t  su r  le dos deux 
cylindres et ava i t  de longues o reilles pointues ( P  9, 
H u manoïds 53 ,  Wilkins U 239 ) .  

( à  su ivre )  

N.D.L.R.: Tous nos vifs remerciements à 
ceux qui ont participé à cette traduction : 
MM. Blanc-Garin, Brouard, Demay, Douard, 

Savina. 
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N'OUBLIEZ-PAS DE NOUS FAIRE PARVENIR 

TOUS LES RAPPORTS D'OBSERVATIONS 

DONT VOUS POUVEZ AVOIR CONNAIS· 

SANCE. MERCI ! 

LES M. O. C. : UN PROBLÈME SCIENTIFIQUE INTERNATIONAL 
par le Docteur James E. MAC DONALD (suite) 

Professeur de météorologie et doyen de physique de l'Institut Atmosphérique 

de l'Université de l'Arizona 

( présenté le 1 2  Mars 1 968 au Sympos i u m  de l'ins t i t u t  Aéronau t ique et Spa t i al Canadien de Mont réal ) .  

Alternatives à l 'hy pothèse extra-terrestre. 

Le problème UFO est ce l u i  pour lequel la prudence 
mc1te d'appl iquer la méthode de Chamber la in  d'hypothè­
ses mul t ipi es. J'a i  déj à, dans de précédentes d iscussions 
cata!ogué les 8 hypothèses à par t i r  desquel les j ' aimerais 
qL.'on analyse le  problème UFO .  Quand j e  d i s  que je  
su:s pour l 'hypothèse extra -terrestre, c'est  parce· que 
toutes les autres me semblent i nadéquates - et c'est par 
é!J-nmat ion que j e  su1s arr ivé à celle d'extra-terrestre. 

Bien que cette manière de fa i re {él i m ination) so i t  
logiq�,.;e ce n'es t pas le  genre d'argumentation q ue les 
sc ienti fiques a iment employer pour un problème diff i ­

CL 1 tL.e:.Jx. I l s préfèrent les anguments positifs pour l a  
ra;son as�ez s i mple que•: le  résultat d ' argument p a r  é l i­
m i nat;on imp l ique de d isposer pour commencer, d'une 
sér ie d'hypothèses cons idérées toutes comme poss ib lese; 
ma:s on ne peut pas être assez habil e ou i mpartial pour 
par t i r  de cette cond i tion. En ce qui concerne les UFOS 
pour les décr i re en termes simples on préfèrerait : évi� 
denee d'un sol ide en forme de q ueue à ailettes, moteur 
à ri-ac t ion, un objet non identifié proj eté vers la terre, 
une c;uant i  té de bonnes photos e tc.  I l  ne semble  pas 
qu'une évdence positive ex iste, en dépit des assertions 
con trai res. Il semble qu' i l  n'y a pas d' U FOS proje tés vers 
la Terre qui pu issent être expl iqués d' une manière fan­
ta is;c;te en affirmant qu' ils semblent être des engi ns 
!:ans défauts parfaitement au point. Cet argument est 
drôle, rrais  peu probant {même s'i l se démontre cor­
rect). 

Les gelées b lanches, l es ha l l uc i nations, les tromper ies 
et les fatr icat ions doivent être constammen t  prises en 
considération dans les rapports d'observation .  

L ' idée que les UFOS sont  des  véh icu les de concep­
t;on avancée {par rapport à notre savoir actuel)  issus 
d ' une techno log;e secrète mais terrest re semble absurde 
quand on exarr.i ne l es rapports sur U FOS, l a  nature et 
l 'état d'avancement des technolog1es mondia les .  Je ne 
ferai pas de commentai res ici car je suis sûr que les 
membres du CAS! n'ont pas besoi n d' arguments supplé­
mentaires sur cette hypothèse. 

U ne autre hypothèse offerte est celle de : phénomè­
nes nature l s  mal  identi f iés ,  envisagés sous un angle as­
sez grand pour comprendre les avions ordinai res les sa­
tel l i tes l es ba l lons etc., c 'est l 'hypothèse formulée par 
Bluel::-ook avec laquel le  je ne suis pas d 'accord après 
avoir  étud ié  des centa ines de rapports .  Je d i ra is plutôt 
que l'examen scientifique d'env i ron 12000 cas i nsérés 
dans Bluebook fait passer le pou rcentage admis de non 

ident·ifiés de 5 % à peut être, 30 à 40 % (le nombre 
varie chaque année). Un poipt important qu'il faut re­
conna:tre est que le personnel de renseignement - aux 
n iveaux de base de  l ' aviation - à pa rti r duquel  l a  masse 
des rapports dans Bluebook sont commentés - ne se sou­
cie pas de dépouiller les rapports d'UFOS, enregistrés en  
de nombreuses occasions, qu'i l estime concerner l'obse r­
vation de Vénus, d'un disque l umineux ou d'un e ngi n de 
reconnaissance p laneur etc . . .  Ce personnel agit a i nsi . 
ave:: beaucoup de l iberté envers les rapports UFOS af in 
d 'é l irriner ceux qui ont trait avant tout à des objets 
qu'on n'a pu iden.tifier (et beaucoup d'autres je le 
crains) . Peu de gens sont au courant de cette chose qui  
fait que quelques rares rapports sur des non identifiés 
figurent seu lement dans Bl uebook. Ainsi le résultat est 
que Bl uebook est passionnant et qu'il ne cause aucun 
soue! aux rédacteurs officiels de I 'USAF dont les con­
naissances sc ientifiques sont assez limitées. 

Outre ça, je trouve le Bluebook très décevant car, 
a.Jrès avo i r  cons idéré la substance des rapports d 'obser� 
vat1on et les expl ications officie l l es qui en sont don­
nées, ou se rend compte que du poi nt de vue scientifique 
d y a une énorme d ivergence e ntre le contenu des rap­
porcs d'observat ion et l a  façon offic ie l l e  de les classi f:er. 
Çuand on essaye de rechercher les responsab les scienti­
f,que:; USAF de cette c lassi ficat ion on s'aperço it  qu'il 
n'en existe pas de quali f iés .  

Ams1 c;uand on entend d i re que l a  po;i t ian de I 'USAF 
est que la major i té des rapports sur les UFOS ont tra i t  
à des obj ets mal  ident i f iés de l a  par t  des  témo:ns, i l  
fa ,droi t a u  moins que I' USAF en fasse l a  preuve pour 
croi re qL e la chose est vra ie .  

Réflexions e t  Mirages - d'après Men2:el. 

I l  n'y a pas que Bl uebook pour mettre l ' accen t  sur 
les obj ets mal identifiés. Depuis  1 5  ans, Menzel, ancien 
Di rec� de l 'observatoire du  Col lège d ' Harward, répète 
que les UFOS tombent presque tous dans cette caté;Jorie 
d 'c!:;j ets mal  identi f iés .  Ces 2 livres { 1 1 - 1 3) ,  autres 
écr i ts et ses causeries à la TV est sc ien�i f iquement in­
téressan t  pour moi que la p lupart de ses expl icat ion tom ­
bent dans mon propre domaine qui  est ce l u i  des Physi, 
ques atmosphérique�. Ai nsi, après examen de ses argu­
ments j e  puis d i re qu'ils ne me convai nquent pas du 
tou t .  En oyant d iscuté par a i l l eurs i -8, je  n'en c i terai 
que quelques exemples ici. 

Une des explicat ions de Menzel qu i  a i nf l uencé de 
façon évidente Bluebook et qu i  f i gure textuel lement 
cons ce li vre évoque la réflexion de l a  l um ière, consé­
quente d ' i nvers ions at mosphériques et de concentrations 
de brume. Menzel prétend q ue les l u mières au travers des 
fenêtres de certai nes maisons, réfléchissent en hauteur 
u ne couche i nversante donnant l 'apparence de 6 rec­
tangles j aunâtres que Tombaugh et les 2 membres de 
sa fami l l e aperçurent se proj etant dans le c i e l ,  lors de 
ce:·te fameuse observat ion d' U FO. . .  Tombaugh repéra 
d ' a:.ord l 'aspect géométr ique de 6 rectangles jaunes pâ­
le:; presque s i tués droit au-dessus de  l ui. Menzel suppose 
qu ' i l  s 'agi t d 'une réfl exion des l u m i ères de fenêtres sur 
u ne couche i nversante à laque l l e  l a  brume a participé -
ce la  b ien que Tombaugh ait ins isté sur la remarquable 
t ransparence de l 'a i r  cette nuit l à  - Puisque, seuls, les 
rayons l umineux paral lè les {collimateurs) , tels  ceux des 
projecteurs ,  peuvent produ i rent des points {lumineux) 
d i s t incts sur les nappes de brume, il semble que Men ­
z e l ,  quand i l  parle de « reflexion » ,  c'est à cela qu'il 

• pense. Exami nons la poss ibil i té que les nappes inversan ­
tes atmos;Jhériques pourraient produire u ne « réflexion » 
percept ib le  sous une incidence presque normale te l l e 
qu'e l le  devra 1t  être pour que l 'exp l ication de Menzel soit 
acceptable Pour matér ialiser les d iscontinu ités des in ­
d ices de réfractions a i gües, l'équation de Young-Fresne l 
donne la reflextivité R à travers u ne discontinu ité entre 
2 médi ans d' indice { n) de réfraction rel ative comme 
égale à : ' 

R = [(n- 1 )/(n+1 ))J 

sous une inc i dence norm ale. Même pour des angl es 
d'incidence anormale de p l usieurs dizaines de degrés, 
l 'ordre de magnitude de R est parfaitement estimé par 
cette re l ation optique très simp le .  Les discussions qua­
l i tatives de Menzel expliquant comment les apparitions 
d'U FOS tombent devant les d iscontinu ités atmosphéri-
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q�es de ret l ex ro. 1 r mpl rquent que l ' i nc idence soi t proche 
de la  normale.  Là se pose la  question de savo i r  com­
ment la voleur de n peut- e l l e  croître . Pour une l umière 
v r .; ib le  Cons un air à NTP ( température et press ion nor­
moles ) l ' : nd ice de réfrac tion rel ative à un v ide absolu 
e.;t èi'environ 1 . 0003 et l es effets de température à tro� 
vers une l i m i te d ' i nvers ion ( mo:s  si e l le ,  rendue com me 
ma thématiquement brusque ) ne changent la vo leur de 
ce paramètre eue de 5 ou 6 déc i ma l es .  Ai ns i  on fera une 
for te s:..: resti motion de R po�.:r otte : ndre le  cos extrême 
d'une i nvers ion, d issoc iant l 'a i r  standard du vide abso lu  
c'est- à-d i re en introd uisant dons la  re l ation, You ng ­
Fresne l ,  la rr.ogni ;·ude n = 1 .0003 . Le résu l tot apparaît 
êt.-e approxi mat ivement. 

Ce fo i:, le  pouvoir  réf léch issant, nég l i geable,  ne pouva it 
provcq uer des réf l exions de fenêtres du genre al légué 
par Menzel pour expl iquer l 'observation de Tombough,  
t ien que Menzel  suresti rre gross ièrement l e  pouvoir  ref lé­
ch issont ces couche.; d ' i nvers ion qu'on peut  rencontrer 
dons l ' a tmosphère rée l le .  Ces considérations quantitatives 
sont ce l les qu i  ne se trouvent pas dons le  tex·;·e de Men­
ze l ,  pour souten i r  ses d iscuss ions sur  l es UFOS mol iden­
ti f i és ,  m€rr.e sur u n  terra i n  où sa  profess ion porbcu l ière 
aurait dû l u i permettre de percevoi r  les vol eurs de mog n i ­
tL·de qu i  semt> l ent être i mp l iquées . 

Cons le Diges t ( 1 5 )  - Air  Fore / Spoce de Févr ier on 
t rouvera u ne l ett re d iscutant d' une ancienne Observa­
tion oér :enne faite par le  Lt Colonel RG H i l l  et tra i tée 
par AF /SD comme un exemp l t?  d ' U FO qu'on peut exr;, l i ­
quer s i  o n  exam i ne la  chose assez loin - J 'a i  par lé  avec 
le Col onel H i l l  pour avo i r  que!q�.:es déta i l s  et je me de­
mande s i  l es rdées de « réflexion i nverse » de Menzel et 
le rr.auvoi s  u�oge qu' i l  a fa i t  de Bluebook n'ont pas éga­
ré f-1 î l  et  le  rédacteur AF /SD.  Les 4 d isques l um i ne ux 
c ue H i l l  o vus, i l  y a 6 ons par un soi r  de novembre, 
fcn t  l 'objet d'une tentative d'exp l ication en tant que 
« po:s i b l e  résu l tat  d'un phénomène atmosphérique ayon·;· 
fa i t  que 2 couches d'a i r  - face à face - refléta :e n t  la  
l um i è.-e provenant d' une source l u m i neuse vois : ne, par 
exemple les lampes à vapeur  de mercure i l l um i nant le 
park i ng d'un  grand magas in  où l es d isques furent ob­
cervés. » Comrr.e j e  l 'a i  ind iqué au Colonel H i l l  et à AF 1 
50,  ce::: i est quanti tativement hors de question, en ;::lépit 
des orgurr.ents de BIL-ebook et de Menzel . 

En effe t ,  l ' expérience de choque j our avec l es v itres 
de fenêtre - dont l ' i ndice de réfracti on dans l 'a i r  est 
d'env i ron 1 , 5 - devra i t  serv i r  à préven i r  la fausse idée 

- largement répondue - que les UFOS sont causés par 
des réf lex ions d ' i nvers ions. Les vi tres de fenêtres don ­
nent u n e  réf lex ion d ' i nci dence très normale d'environ 
4 % ; t i en qu' i l  soit évide nt qu' i l  do i t  y avo i r  des va­
l eurs de magn itudes pl us réfléch issantes que ce l les que 
les coL·ches d 'a i r  pourront j amais  posséder .  

Ce type d'ex p l i :otion d ' U FO est si gravement mol 
emp loyé par l es responsables de Bl uebook et ses consu l ­
ton�s que j e  crois qu ' i l  peut être bon d e  porter les 
contre- arguments à l 'échelon p l us proche de l 'atmosphère 
rée l l e, vu l ' i m portance qu' i l  mér i te. On ne tient j amais 
comote rr.othémotiquement des d i sconti nu ités d ' i nd ices 
;:;récis dons l 'atmosphère térrestre, même s i  parfois .  l a  
mar i ::  e est d i ff ic i le .  Pour l es couches d e  transition dons 
la d istr i b u tion des ind ices on ne peut uti l i se r  l 'équation 
c:!e Young - F re·;ne l .  Le problème est mathématiquement 
t;Ès d i f f ic i l e  à résoudre mois Rayle igh 1 6  a trouvé une 
formu!e oui permet l 'analyse mathématique de la  propa­
gat:on d'ondes ( l umineuses l du genre d ' i nvers ion qu i 
peut se produ i re dons notre atmosphère. 

Pour lo i s�er l e  l:: énéfice du doute aux réf l ex ions d ' i n ­
vers ion on peut imog : ner une couche d ' i nvers ion d 'une 

tel l e  r ntensté - �o rhémotiquement improbabl e  - que l 'a i r ,  
o�.; -dessus de cette couche, so it  de 20 °(,  p lus chaud 
qu'en dessous, et que cette température suré levée sait 
concen trée dans une couche de transition d'une épaisseur 
de centimètre. Je r :ens à d i re que des inversions aussi 
fortes nous n'avons pas conna issance qu'e l l es existent 
c:!o11s notr e a i·mosphère. Auss i ,  je suresti merai les pro­
pr i€ 1és rUiéch i ssan t es en appl iquant dans ce cos la  théo­
r:e ce Rayle igh. Cene capac ité de réf lexion sous i nciden ­
ce normal  est égale à R = 1 0-19 .  

; e  :e répÈ:te - même s i  c 'est une sures·i· i mation énor­
me de ce qu'e l le  peut être dans l 'atmosphère rée l le .  

Les phér.omènes de  Mi rages sont  très évidents, mais 
i l s i rr. p l i quent des angles d ' i nc idence, s i  d i f férents de 
l ' r nc i den::e presque normale ,  que l es fa ib les - mais i m ­
r: or �ants - grad ients - à travers d e  rée l l es inversions, 
C:onnent effective ment des anomal ies de réf l exion d ' une 
mogn i tuC:e fa:- i l ement percep·;· i b le .  Mais l a  l i gne de vue 
coi t se recou;::>er avec les couches d ' inversion sous un 
o:;gle d ' i nc idence r; resque rasante ( de l 'ordre de quel ­
eues d iza :nes d e  m i nutes par rapport à l ' hor i zonta le). 
1- i i !: :cho:e qu i est a'::>so l urr.ent a bsurde. 

Effets Corona, Eclairs en boules et U FO plasma d'après 
Kla$S.  

Dis le  début de l 'examen du probl ème UFO j 'a i  eu 
à ten i r  t-:te à des col lèg ues de l ' U n ivers i té d'Ar i zona qui 
m'o�posaient que les UFOS pourra:ent être une forme 
inconm;e de p l asmoïdes - Ai ns i ,  les scienti f iques du 
Labo p l anéta i re et l u na i re proposaient que, pu isque le  
s i l l age d' une météorite ( provenant des espaces i nters i ­
déraux ) est u n p lasma et puisque u ne météorite crée u n  
courant à s i l l a ge fortement turbulent - peut être que  les 
moLvements tourbi l lonna i res,  dans les s i l l ages de météo­
res, ::;ourra:ent provoquer la rotation de masses de pl as­
mas inca:'ldes::::ents qu i en tombant dans l 'atmosphère 
terrestre sont a lors pris pour des UFOS. J'ai sou l igné 
les d i ff i cu l tés i nsu rmontables qu' i l  y aura i t  pour qu'une 
re-corr b i na ison rapide en ions et en masse flottante de 
p lmmoïdes i ncandescents pu isse passer  des n iveaux i n ­
te rs icéroux à ceux vois ins de la  Terre o ù  d ' i nombrables 
UFGS ont été observés. J'a i  pr inc i palement i ns isté sur 
le  fait qL e l es rapports d'UFOS les p l us i ntriguants ne 
concernent �as s impl ements des bou les l u m i neuses mais 
des obj ets structurés décr its - par des témoi ns d i gnes de 
fo i - comme ciu type ma:::h i ne .  

THEOR I E  DE KLASS SUR LES U FOS-PLASMAS 

Je reviens su r  l'object ion que j 'ai fù i tc co n t re 
le concept d 'Ufo-p l asmas  de K l ass, rap, or té  c <: r  W"'ek 
Avia t ion . J'est i me que K lass ne cons idère pas le  fa i t  
que l es rapports  d'Ufos n ' i mp l iquent !J a s  qu ' i l s 'a •J i t  
d e  masses a morph::!s i ncandescentes et bru meuses, 
ma i s  d 'objets s t ruc turés don t les déta i l s  sont s0uvent  
v i sibles, por tan t  des sortes de hub lots ou dE:'s ouver­
t u res d i scrètes d 'écl airage, objets  qu i  sont capab les 
de se mouvoir pendant  des périodes de temps et 
se lon u ne c i nématique qu i  ne cadrent  pas du tout 
avGc l 'hypothèse des Ufos-p l a smas . A cette ob ject ion 
fa i te contre K lass, j 'a j ou te l a  même, fa i te con t re 

Menzel ,  pour beaucoup de ses arg uments auxquels 
i l  manque les éléments quan t i ta tifs qui sont, aux 
termes de nos conna i ssances scien t i fiques ac tuel l es, 
j us t i c i ab les d 'une ana lyse quan t i t a t i ve ( puis-j e  a jou­
ter que ma propre objec t ion peu t et devrait se 
retou rner cont re moi ( hypothèse ex tra-terrest re ) 
du fa i t  que j e  ne sa i s  r ien du cheminement 
i n terste l l a i re et que cert a i nes objections quan t i t a t ives 
; propos des d i ff ic u l tés de propu l s ion peuvent ê t re 
sou levées con t re ce mouvement dans  l 'espùcc i n terste l .  
l a i re. 
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E·,:fcc t ivemen t, ceaucoup de scien t i fiques ont  dé j à  
pa r lé  de ces i nconn ues qua ntit a t i ves, tel s Purce l l ,  Von 
Yocrner  ct Ma rkow i tz .  Je réi tère ( v o i r  1 ,  8 )  que mon 
ignora nce, qui n 'est pas forcément u r.e défense sans 
va leur, est que nous ne savons pas encore tout ce 
qu'i l  y a à apprendre s u r  l a  techn ique du voyage i n ter­
c; te l l a : rc et, de ce fa i t, nos ten ta t ives de déf i n i tion 
quon t i t a t i ve dans  l 'hypothèse ex tra terrest re peu o�ent 
ne pas ê t re déc i s i ves.  Je ne pu i s  a l l e r  p l u s  l oi n .  

K l ass  a déve loppé s a  pos i t ion dans  deux art i ­
c l es ( 1 7 )  et dans  un  l iv re ( 1 8 ) .  I l  n 'aff i rme pas 
que tous l es Ufos son t des p l asmas - d'au t res erreurs 
d ' ident i f i ca t ions y con t r i buent  - il  le  sen t .  Mais i l  
déc l a re que l a  p l upa r t  des é tud ian t s  du  problème Ufo 
( et i l  me c i te en exerrple ) semb len t  avoir oub l ié 
« l 'emprei n te du p l a sma » qu ' i l  voi t  s i  évidente · dans 
les Ufos . I l  s'é lève cont re ceux qu i  prétendent  que 
l e  prob lème Ufo n 'a  pas de sens, i l  sou l i gne p l utôt 
que c 'est un  problème de t rès grand i n térêt scien t i ­
f ique ca r i l  comporte un  ensemb le  de phénomènes 
do.1 t  l 'étude sér ieuse su r  l 'hypothèse de p l asmas 
3pportera des conna isssances nouve l l es et de gra nde 
va leur  en phys ique a tmosphér ique et é lec t r i c i té a tmos­
phér ique. 

'
Actue l lement, u n  rebus, et lo i n d'êt re u n  phéno­

mène d'é lec t r i c i té a tmosphér ique connu  et qu i  ne sem· 
b le  pas �n t rer dans  la ca tégor ie des p l asmas  est 
cc l 'éc la i r  en boule » que j ' i dent i f iera i  ici - pour 
3bréger - BL.  Depu ' s  20 ans  seu lement les BL ont  
été cons :dérés com me u n  phénomène rée l p l u tôt que 
:::omme une i l l u s ion .  En ce sens, l 'h is to i re de BL 
est cocassemen t parra l l è le  à cel le  des Ufos . On peut 
affi rmer  sans  équ i voque, que - en 1 968 - les 
é tud ian ts  en électricité atmosphérique ne sont  pas 
encore a r r ivés à met t re au poi n t  u ne théorie va lab le  
et compréhens ib le  su r  les phénomènes t roubl ants  qui  
sont évoqués dans  ce doma i ne .  Le fa i t  que les rapports 
BL, comme ceux Ufos, proviennent beaucoup d 'obser­
vateurs dou teux qu i  deviennent rapidemen t des té­
moi ns  s û rs gêne l ' i mbr iquement des données . Ai ns i ,  
les caractér i s t iques de comportemen t de BL sont s i  
var iées qu 'aucune form u l e  mathémat ique n 'a pu être 
m i se su r p ied pou r résoudre ce problème d'é lect r ic i té 
a tmosphér ique don t re lèvent les éc l a i rs en bou� . 

I l  en est de même - comme j e l 'a i  dé j à  d i t  -
pou r  les Ufos en ce sens qu 'une diff icu l té sémantique 
demeu re : on n 'est pas s û r  du tout en l i san t  un  ar t i ­
c l e  sur  des  rapports  de BL qu ' i l s ' agit d 'un  phéno­
'1lène na tu re l .  On peut  penser qu ' i l s 'ag i t d 'un  phé­
nomène tou t d i fféren t, ma i s  dans  le dou te on ne 
peu t  que donner des exp l i cat ions évas ives. 

Des condensés de rapports  sur les BL ont été rédi ­
gés pa r B randt  ( 1 9 ) , Dewan ( 20 ) ,  Ray le ( 21  ) et 
Mac Na l l y ( 22 ) ct par des comptes rendus de peti t s  
groupes de  chercheurs .  Les types de  BL ont  é té  dis­
cu tés pa r t an t  de chercheurs  qu 'aucun ca ta logue n'a 
j ama i s  été réd igé .  Dewan ( 23 ) a présenté u ne éba u ­
che d ' un  re levé j usqu 'en 1 963 pu i s  d 'a u t res fragments 
f iguren t dans  le l i vre de Coron i ty ( 24 ) .  R ien de tou t 
�e l a, n i  de ce qu 'ont  offert Uma n et He l s t rom ( 25 ) ,  
n 'est sa t i sfa i sant . 

Cependant,  le t ra i t d i s t i nc t i f  des rapports et des 
ra i son nements  mathémat iques est que les BL son t des 
phénomènes l iés ét roi.tement à la foudre au cou rs 
d'orages . 

ECLA I R S  EN BOULE PAR BEAU TEMPS 

L' i dée que des éc l a i rs en bou l e  peuvent se pro­
d u i re par beau temps - hors de toute act i v i té ora-

geuse - a été déve lo;:>pée par K l ass et sou tenue com­
me tel le  dans la l i t téra tu re sur l 'é lect r i c i té a tmos­
phér ique.  K lass s 'ap;Juie su r des rapports  d'éc l a i rs en 
bou le  dans lesquel s  l e  témoi n ou l e  rapporteu r s igna­
l a ient  que les BL s'éta ient  prod u i ts en absence de 
tou t orage.  Nous ne savons pas encore ce qu ' i l  faut  
entendre pa r « éc l a i r  en bou l e  » pas p lus que nous 
savons ce qu i  les produ i t  et nous admettons qu ' i l  
l')eut en t rer dans  cette appel l a t ion  des phénomènes de 
d iverses na tu res .  Pou r i l l u s t rer cec i ,  prenons l ' i n ter­
p rétat ion de Klass sur l 'observa t ion fa i te d 'un  avion 
F 1 00 de I 'U .S .A .F. volan t à 1 1 .000 ft ( 3 .300 m )  a u· 
dessus de l 'Ang l eterre vers m id i ,  où u ne bou l e  l u m i -
1euse - orange - avec une queue de f l amme à 
l 'a r r ière du type météor i te, fu t  observée pa r le p i lo te 
dùns  un c ie l  pa rfa i tement c l a i r .  K lass  se sert de cette 
�bserva t ion pou r sou ten i r  sa thèse que les éc l a i rs 
<'!n bou le peuvent  se p rodu i re pa r bea u temps et même 
se dép l acer dans le ciel à de t rès gra ndes vi tesses . 
Ma i s, on peu t objecter qu ' i l n 'es t pas du tou t évi dent  
1u ' i l  s 'agisse l à  d 'un  éc l a i r  e;, bou le .  I l  semb lera i t  
p l u s  r CJ i sonnab le d e  d i re q u ' u n  météore l u m i neux a 
été observé en p le i n jour, chose enreg is t rée ma i n tes 
Fo i s  dans  les a rchives météor i t iques .  Le seu l fa i t  que 
cet Ufo portait u ne queue devra i t  le fa i re c l asser 
dans les météores p l u tôt que dans l es BL. 

Je vous consei l le de l i re le  l i v re de Klass j usqu 'au 
bou t  pou r  voi r  s i  vous ne recon naît rez pas que cet 
écar t  su r  la c l ass i f i ca t ion d 'a ncien nes observa t ions 
s i mi l a i res dans  sa ca tégor ie  « p l asmas » l 'a condu i t  
à sou ten i r des a rguments  sérieusement d i scordants . A 
aucun  endro i t  dans son l i v re, i l  n 'admet que l es p l as­
mcïdes pu i ssent se dép l acer à des v i tesses de cen ta i nes 
de mèt res par seconde, sauf  da ns  le  cas - spéc i a l  -
où i l s  son t a t tirés é lec t r iquement pa r l 'av ion sou m i s  
à des  cha rges t r i bo-é lec t riques ( é lec t ricité s t a t ique 
oroduite pa r frottemen t ) .  Exa m i nons donc cet te con­
dit ion . 

( à  suivre ) 

N .D.L .R .  · Nous remercions bien s i ncèrement Mons ieu r 
BEZANÇON, pou r cet te t raduct ion généreuse d 'un 
texte aussi vol u m i neux et i mporta n t .  

A ppels de détecteu rs 
POSTE N° 320, à St-Pol-su r-Ternoise { Pas de Cala is ) 

Bil le  dép l a cée le 5- 1 1 -68 en t re 1 3 h 45 et 1 4 h 20. 
Pas d 'observa tion . 
POSTE de Bol lène { Vaucluse ) : 

Appe l s  le 1 5- 1 2-68 en t re 2 1  h et 22 h et le 1 7-
1 2  .. 68 à 2 h. Dans les deux cas pas d 'observa tion, cie l 
-:ouvert . 
POSTE N° 267, à Riom { Puy-de-Dôme ) : 

Appel le 8- 1 2-69 à 1 1  h 40. C ie l  a ssez couvert, 
au:::u ne observa t ion . 
POSTE N° 372, à Douai  { Nord ) : 

Appe l s  les 8-3-69 à 3 h 1 5, 1 2-3-69 en t re 0 h et 
5 h ( bi l le  descendue ) ,  et 1 3-3-69 dans la n u i t  ( b i l l e 
descendue ) . Dans les t ro i s  cas  cie l couvert, aucune 
observation . 
POSTE N° 369, de Cou rs-les-Ba rres { Cher ) : 

Appe l le 1 2-3-69 à 1 3  h ( bi l ie descendue, absent ) 
et le 1 5-3-69 à 1 2  h 1 0  ( cie l var i ab le, r ien n 'a  été 
vu ) .  

( su i te page 23 ) 
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SO U CO U PES VO LA N TES, ET G RAV I TAT I O N 
p a r  J. E. (s u i te 

Dans le dern ier a rt i cle, nous avons évoqué la pos­
s i bil i té de t i rer de l'énergie du v ide, c 'es t-à-d i re P.ll 
ta i t  de l'espace lu i -même . Cette propos i t ion peut  
pa rùî t re absolument u top ique, ma i s  elle s 'appuie 
cependa n t  su r  les plu s récen tes découvertes quan t  à 
la na tu re de l'espace et du v ide .  

On considéra i t  encore récemment  le vacuum ( v ide ) 
com me étan t s implement u n  néa n t, u n  néa n t  abs')lu 
ne con tenan t  r ien, en som me une s imple absence de; 
tou tes choses .  Nous savons ma i ntenan t  que dans  
l'espace le  v ide absolu n 'ex i s te pas : l'espace est tou­
jours rem()li de radi at ions de tou tes sor tes, de champs, 
de par t i cules .  Ma i s, de plus, on est a r r ivé à la con­
clus ion que même s i  l'on réuss issa i t  à v ider  une 
port ion d 'espace de son con tenu eïl rad ia t ions  
cha mps et par t i cules, cet te port ion conservera i t néan­
moi ns  une énerg ie m i n i m u m  que rien ne peut  lu i 
enlever . On a rra i n tena n t  tenda nce à cons idérer le 
v ide, donc l'espace, comme un état  par t i cul ier de la 
m a t ière . 

Depu i s  le dévelopoement de la théor ie  de l'espace­
temps, on a découvert un l ien étroi t  en t re espace­
temps et ma t iè re, notamment dans  le dom a i ne de la 
g ravi t a t ion . La théorie de la rela t i v i té d i t  en effet 
que la grav i ta t ion n 'est que la man i fest a t ion physi­
que d 'une cou rbure de l'espace . 1 nversement, toute 
p résence de mat ière cou rbe l'espace. On se dema nd..! 
ac t uellement si, au cont ra i re de ce qu 'on pensa i t  j us­
qu 'à p résen t, c 'es t-à-d i re que dans  l'Un ivers le rôle 
de la Mat ière est pr imord ial et les p ropr iétés de 
l'espace seconda i res, ce n 'est pas plu tôt l'espace qu i  
j oue le  rôle pr i nc ipal et s i  l a  ma t ière n 'est que  la 
man i fes ta t ion de p ropr iétés géomét r.iques déterrr. i ­
nées de  la  ca rcasse espace-temps .  Je  s u i s  personnelle­
ment de cet av i s .  

Nous  savons que s i  nous  fa i sons tou rner un  mo­
teu r avec de l'essence, nous ne fa i sons r ien d 'au t re 
que de t ra nsformer une i nf ime par t ie  de cette essence 
en énerg ie .  Si l'espace n 'est qu 'un  état  par t i culier 
de la ma t ière ( ou la matière un  état par t i culier de 
l'espace ) on peu t  envisager de t i rer  de l'énergie de 
cet état  par t iculier, donc de l'espace, tou t com me on 
t i re de l'énergie de la mat ière, de l'essence pa r exem­
ple . 

De Broglie et le Dr Pagès admettent que l'espace 
_v ide cont ient une dens i té énergét ique de 1 027 joules a u  
cm3, soi t  l'équ ivalent d 'une force d e  1 0  mi ll.ions de 
tonnes masse au cm3 .  Fai re un « t rou » dans cette 
énerg ie  équ iva udra i t  alors à d i sposer d 'une force g ra­
v i t a t ion nelle a rchi médienne de même i n ten s i té .  

D'après le Dr  Pagès, la grav i ta t ion est détermi née 
pa r des par t i cules spéci ales, les gravi tons, s illonnant  
l'espace en tous sens  à t rès gra nde v i tesse et capa­
bles de t raverser la mat ière sans prat iquement être 
i nfluencés, sauf  dans une t rès fa i ble mesure.  On sa i t  
que  des par t i cules appelées neu t r,i nos peuvent t ravH­
ser une pla nète com me la Terre sans  choc et sans  
être déviées . Certa i ns sava n ts  pensen t que le  gravi ton 
est formé pa r la réu nion de qua t re neu t r i nos . D'au­
tres chercheurs pensent avec le Dr  Pagès, que les 
gravi tons se déplacen t à u ne v i tesse i nf i n i ment  supé-
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r i  eu re à celle de la lumière, considérée j usqu'il p rése:� t 
com me v i tesse-l im i te ne pouva n t  ê t re a t te i nte .  Ces par­
t i cules ne pou rra i�n t  cependan t pas de:;ccndre à un ... 
v i tesse i nfér ieu re à celle de la lu m i è re .  

Ai ns i ,  cet te v i t�sse cons t i t uera i t  b ien  u ne vi tesse 
l im i te ma i s  dans les deux sens .  Tout  C3 qu i  se d�placç 
à une v i tesse i nfér ieu re ne pou rra i t  j ama i s  aller p l u s  
v i te que  l a  lurr ière et t ou t  c e  qu i  s e  déplace à u ne 
v i tesse supér ieure ne pou rra i t  j arr.a i s  aller moi n�  ·r � �  
que la lumière .  

Ces concept ions sont  ex trêmement i n téress�nte:; .  
On pe:.J t  œpendant remarquer qu 'elles t r a i tent de 
par t i cules qu i  s i l lonnent l'espace, ma is  ne s'occupent  
pas de l'espace lu i-même. E t l 'on peut  se demander 
ce qu 'est exactement cet espace const i tuan t un  for­
mi dable réservo i r  d'énergie et qui peut se cou rber ( de 
q uelle man ière ? ) au voi s i nage des masses .  

I l  f a u t  rema rquer a ussi  que, l a  concept ion selon 
laquelle la gravi ta t ion est ca usée pa r des part i cules 
spéc i ales, les gravi tons, ne cadre plus avec la théor ie  
de la  rela t i v i té, qu ' i l faud ra i t  alors re·1 i ser au  moi n s  
en pa r t i e .  Or ,  cette théorie fa i t  pa rt.ie  i n tégrante de 
nos hypothèses de base académ iques . Sa vérac i té a été 
apparem men t démont rée notamment  par la mesure de 
la dév i a t ion des rayons lum i neux a u  voi s i nage de 
masses importantes ( Soleil ) .  

Pou r  m a  pa rt, j ' a i  ém i s  u ne hypothèse d i fféren te 
q u i  a appa rem ment les ava n tages su ivants  : 

1 ) elle ne rejette pas la théor ie  de la rela t iv i té, 
m J i s  en explique le mécan i sme. 

2 )  elle peu t i n tégrer la not ion de gravi tons, base 
de la grav i t a t ion . 

En som me, elle fa i t  le pont  en t re les deux con­
cept ions, la class ique de la rela t i v i té et la nouve ! le 
théor ie  des gravi tons .  1 1  est à rema rquer qu 'à l'époque 
o� j 'a i  élaboré ma théor ie, j e  n 'ava i s  pas con na i ssance 
de la not io:1s de gravi tons . 

Mon hypothèse est, t rès succi nctement  exposée, 1 3  
su ivan te : 

On sa i t  qu 'on peut subdiv iser  l'énergie en pa r­
celles de plu s  en plus pet i tes .  Ma i s  à u n  cer t a i n  mo­
me:-�t, on but te s u r  une i n f ime qua n t i té d'énergie q:.J i  
t'le  peu t  plus être subdiv i sée : le quan tum d'énerg ie .  
Admettons que pa reillement on  pu i sse théor iquement 
subd iv i ser  ! 'espace en pa rcelles de plus en plu s  pet i ­
tes, ma i s  qu 'à  une cer ta i ne l im i te on a rr ive à u ne 
pa rcelle d'espace qu ' i l n 'est plus poss i ble de subd i  
v i ser .  On pou rra i t  appeler cet te pa rcelle : le quant um 
d'espace. 

C 'est la pa rcelle de base de l'espace, en quelqu-": 
sorte u n  « gra i n  » d'espace. L'espace réel est formé 
d ' une i n f i n i té de ces m i nuscules pa rcelles d'espace, 
tout comme l'énergie est formée pa r u ne i nf i n i té de 
quan tums d 'énergie.  Les qua t ums d 'espace ne possè­
den t pas de masse. I ls peuvent donc s 'en t re-pénétrer 
en u ne -Jspèce de « bou i llie » de quan tums  d 'espace . 
Cette « bou illie » de quan tums  d'espace const i t ue 
l'espace réel. 

D 'après ma concept ion, les quan turr.s  d 'espace 11e 
sont pas i m mobiles, ma i s  se déplacent en tous sens 
en l igne d ro i te à une vi tesse supra-lu m i n ique. Ces 
quan t u ms d'espace en déplacement supra-lum i n ique 

1 ouent le rôle qu 'on veut  fa i re j ouer aux  g ravi to;l s .  
tn :;om me, le gravi ton sera i t  l e  quan tum d'c:>;Jù

_
cc: 

Ma l s  alors que selon les tenan ts  du gravi ton celu 1 -c1 
,-.� sera i t qu 'une par t i cule spéc i ale pa rm i s  d 'a u t res 
s i l lo:-1 nan t  l'espace, selon ma propre concept ion, le 
q :.Jù nt u m  d'espace est le matér i au  const i t u t i f  de l'espa­
ce lu i -même. 

On peu t  donc voi r  que ma con�ept ion n'es � pas 
ro :alement i ncompa t i ble avec la not 1on de grav1tons, 
or ig i nes de la gravi ta t ion . Ma i s  de �l�s� elle est 

_
com­

pa t ib 1 8  avec la théorie de la rela t 1 v1te. Que d1t 
_
e� 

effet la rela t i v i té ? Que l'espace est cou rbe au VOI S I ·  

nage dz s  masses . Cet te not ion reste cependant  a
,
bstra i  · 

re 3t ne sert guère en pra t i que que dans  des develop­
pements  mël thémëlt iques . Elle a le défa u t  de ne pou­
voi r  êt re v i suali sée facilement .  Essayer de dess i 11er 
un  espace-temps cou rbe . . . 

Ma propre concept ion de la s t ruct u re de l'espace 
explique la cou rbu re de l'espace et permet de la 
v i sual i ser et même de la dess iner .  En fai t, la cou r­
bure de l'espace selon moi revient  à une d i fférence; 
de dens i té d'espace. Pou r  rendre cette not ion com­
préhens ible, il est nécessa i re de développer un peu 
plus avan t  ma concept ion personnelle. 

Nous avons donc la not ion d 'un  espace composé 
de m i n uscules quan tums d'espace i nd iv i s ibles . Ceux­
ci, b ien qu 'ext rêmement pet i tes, a u ra ient cepen�a� t 
une d i mension f i xe et défi n ie qu i  peu t  être est1mee 
de l'ordre de 1 0  · 6" à 1 0 - ao cm .  Ces pa rcelles sont aux  
par t icules ce  que  les pê!r t i cules sont  aux  pla nètes . 
Elles sont en perpétuel mouvemen t  à une ·vi tesse 
supra-lu m i n ique .  Ce mouvement j oue dans une cer­
t a i ne mesure un rô:e  analogue au  mouvement brow­
n ien des molécules . On sa i t  que pou r un gaz, le 
mouvement brown ien déterm ine u ne press ion . De 
même le « gaz d 'espace » ren{erme une gra nde énel·· 
g ie, ou plus exactemen t cons t i t ue une g ra nde énerg ie .  
On s 21 i t  qu 'énergie et mat ière sont des quant i tés de 
même na tu re. On pou rra i t  être tenté d 'aller plu s  loi n  
ct supposer qu 'espace e t  énergie sont également des 
qua n t i tés de même na tu re . L'équ ivalent  de la form ule 
E = mv2 pou rra i t  alors être recherchée pou r défi n i r  
le rapport espace-énerg ie .  

Si l 'on se représente la  mat ière corrme u :1e forme 
d'énergie ext rêmemen t concent rée, on peu t se repré· 
senter l'espace com me u ne forme ex t rêmemen t sub­
t ile . E n  d 'au t res termes, l'énergie sera.i t forméa d 'es­
pace condensé et la mat ière d'énergie condensée . 

On a u ra i t  alors la règle su i van te : 
« Espace, Energie et Matière sont des quantités 

de même nature )). 

Les quan tums  d 'espace peuvent momentan:§ment 
être condensés en énerg ie, mais ont tendance à reve­
n i r  spontanément à leu r  état i n i t i al, c'est-à-di re à se 
dégrader en espace . 

r.e ce fa i t, la propaga t ion d 'une énergie dans  l'es­
pace quant ique ressemble à la propagat ion d 'un  son 
dans l'a i r .  Tout com me le son est une fluc tua t ion 
rapide de la pression ( dens i té ) de l'a i r, l'énergie est 
une fluc tua t ion rapide et un  ébra nlement local des 
quan tums d'espace. 

On conço i t  alors que la v i tesse de la lumière soi t  
li m i tée à 300 .000 km pa r seconde, car  i l  e n  e s t  de 
même dans  l'a i r  où la v i tesse de propagat ion du son 
est li m i tée à 340 mèt res pa r seconde. La vi tesse de 
propagat ion d 'une onde dans  l'espace est j u stement 
la v i tesse de la lum ière tou t comme la v i tesse de 
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propagat ion d 'une onde dans  l' a i r  est la v i tesse ' u 

son . 

L'espace se comporte donc comme un support  
�
�las­

t ique et l'o:1 sa i t  que la vi tesse de propogat.1on c. � r.e 

déformat ion dans  un  m il ieu élas t ique est fonct1on 

de la na tu re du support et -i ndépendant de la na tu re 

de la déformat ion . 

De même peut-on concevoi r  que l a  par t icu!e naît 

d 'une concentrat ion stable de quan tums  d espace 

( alors que l'énerg ie est u ne concentra t ion i ns table ) . 
1 1  pou rra i t s 'ag i r  d 'un  tou rbillon s tab

_
le de quan tums  

d'espace. On peut également concevoir que ce  tou r­
b illon a t t i re et absorbe con t i nuellement des quan tums  
d'espace voi s i ns, à l' image de  ce  qu i  se  passe da

_
ns  

un  cyclone où les masses d 'a i r  avo i s i �an tes sont ln  
fluencées et aspi rées su r  une grande d1sta nce. 

Chaque part icule est alors entou rée d 'une «. :one 
de dépression de quan tums  d'espace » .  La dens

_
1 te e� 

quëJn tums d 'espace est la plu s  fa i ble aux  abords l m m�­
d i ù t s  de la part icule et va alors vers la normale su i ­
van t  u ne cou rbe exponent ielle . Cec i cons t i tue u ne 
zone de dépress ion dans  l'espace, donc dans  l'énergie 
de l'espace . Une accu m ula t ion de par t i cules sou� for­
me d 'a tome accu mule également les zones de depres­
s :ons .  De même une accu m ula t ion  d'atomes formant  
une mat ière que lconque accu m ule les zones de dépres­
s ions des atomes, qu,i s ' a joutent  et se superposent  
pou r former une zone de dépress io

,
n glo

_
bale :nfi n i ­

men t  plus étendue. La zone de depress1on g ,obale 
s'étend de plus en plus loi n  au fu r  et à mesu re que 
le bloc de mat ière devient  plus g ros, en même temps 
la dépress ion dev ient  de plu s  en plu s  i n tense. 

Plus la mat ière considérée est dense ( donc plus 
elle est lou rde ) plus i n tense est la zone de dépres­
sion qu i  l'entoure. Cette zone de dépress.ion forme 
un  vér i table « espace part icul ier » entou rant  la 
mat ière et se déplaçan t  pa rtout avec elle. Une pla­
nète est entou rée d 'une vaste et i n tense zone de 
dépress ion globale. La quan t i té de quan tums  d'espace 
aux abords de la planète est i nfér ieu re à la dens i té 
normale dans  l'espace v ide .  

L'énerg ie de  l'espace exerçan t  u ne press ion con­
s idérable de tous côtés, cet te press ion est équ il ibrée 
clans  u n  espace dépou rvu de mat ière . Aux abords de 
la ma t ière cependant, la press ion n 'est plu s  équ i li­
brée. Elle est moi ndre en d i rec t ion de la ma t ière . Il 
en résulte que tou t corps placé dans  cette zone de 
dépress ion reço i t  de la pa rt de l'énergie de l'espace 
( donc des quantums d'espace ) u ne poussée a rchi mé­
d icn ne d i r,igée vers la zone de moi ndre press ion, clone 
en d i rect ion de la ma t ière. Cet effet est la grav i t a­
t ion . 

Nous avons donc la mat ière qu i  est tou j ou rs en­
tou rée d 'un  espace par t i cul ier au se i n  duquel la 
press ion de l'énergie de l'espace va en décro issant 
en d i rect.ion de la mat ière . Cet espace pa rt i cul ier est 
i n t i mement l ié à la mat ière, se déplaçant pa rtout 
avec elle. La mat ière et son espace par t icul ier forment 
u n  tou t i nd i ssoluble se déplaçant  tou jou rs de con­
cert . Pa r rapport à son espace par t icul ier, la mat ière 
est tou jou rs immobile .  E n  corrola i re, il faut  a j ou ter 
que les espaces par t iculiers son t en mouvement  les 
uns  pa r rapport aux  au t res .  Ceci don ne une nouvelle 
i mage de la rela t iv i té et en par t icul ier de la rela t i v i té 
des mouvements, car  nous avons la not ion d'espaces 
en mouvement par rapport à d 'au t res espaces . 



Il faut  auss i  ment ionner ce que devient la not :cn  
de d i stance dans  l'hypothèse d'espaces non uni formes 
à dens i tés variées .  Nous avons vu que dans un point 
placé dans un espace dépourvu de mat ière, donc d� 
de.ns i té uniforme, les quantums d 'espace en mouve­
men t  supra-luminique s'entrecroi sent en provenance 
de tou tes les d irect ions, se superposant momentané­
ment et réali sant à ce point une certa ine densi té .  

On pourra i t  donc définir la di s tance réelle sépa­
rant deux points par la formule : nombre expr imant 
la som me des d i amètres de quantums  d'espaces théo­
r iquement i mmobiles et placés côte à côte en une cou­
che unique, séparant les �eux points, m ult i pl ié par 
un nombre expri mant la dens i té uni forme de quan­
tums  d'espace dans l ' intervalle séparant les deux 
po,ints ( donc le nc mbre de quantums d'espace qu i  
sont à chaque instant superposés ) . 

En d 'au tres termes, la d i stance réelle qu i  sépare 
deux points est rela t i ve au nombre total de quantums 
d 'espace qu ' i l  faut  traverser pour relier ces deux 
points .  

On peu t alors définir une seconde not ion de  d i s­
tance qu i  est le nombre de quantums  d'espace en cou­
che unique séparant deux points .  On pourra i t  appel-
1er cette d i s tance : d i stance absolue . Cet te d i stance 
sera i t  constante pour tous les espaces, uni formes ou 
non, pu i sque non influencés par la dens i té de quan­
tums d'espace. 

On se rend compte que dans une port ion d 'espace 
de moindre dens i té ( cha mps de grav i ta t ion ) ,  le rap­
port entre d i stance réelle et d i stance a bsolue n'es t 
pas le même que dans un espace dépourvu de champ 
de gravi ta t ion. Si la d i s t ance absolue est  invariable, 
la d i stance. réelle devient plus courte. 

Soi t  un objet  ayant reçu une certa ine i mpuls ion 
dans un espace à dens i té uni forme ( dépourvu de 
cha mp de grav i ta t ion ) .  Il se déplace avec une cer­
ta ine v i tesse S' i l  pénètre dans un espace à densi té 
décroissante ( cha mp de grav i t a t ion ) , la d i stance réel­
le d im inue au fur et à mesure qu ' il s 'enfonce plus 
profondément dans cet te vér i table dépress ion d'espace. 

Il en résulte un accro i ssement de sa vi tesse par 
rapport à la d i stance réelle, alors que sa vi tesse par 
rapport à la d i s tance absolue ne var,ie pas. Or, la 
d i stance réelle est également la d i s tance v i s ible, celle 
qu i  est à la portée de nos sens . On peu t  auss i  d ire 
que l'objet  n'accélère pas, ma i s  que la d i stance devar t 
lu i d i m inue const amment, que l'espace devant lu i  se 
rétréc i t . Si l'espace éta i t  étalonné en mètres, la valeur 
du mètre di m inuera i t progress ivement, ne représen­
tant plus que 90 cm, pu i s  50 cm, pu i s  1 cm . Cec i 
du fa i t que la dens i té de quantums  d 'espace en un 
point donné d im inue progress ivement . 

Nous avons a insi une nouvelle not ion de la gravi ·  
ta t ien et de son orig ine . On voi t  l 'apparentement avec. 
la théorie de la courbure de l'espace . La d i st ance 
réelle devenant de plus en plus pet i te en d irect ion 
d ' une masse, on peut  d ire que l'espace es� courbé en 
d irec t ion de la masse. 

Nous avons a insi en quelque sorte la not ion d 'un 
« gaz d 'espace » dans lequel les quantums d 'espace 
j ouent le rôle des molécules dans l'a i r . Gaz a ssez par­
t i culier, pu i sque les quantums  d'espace ne sont pas 
ag i tés d 'un mouvement brownien ( ce mouvement est  
une success ion de chocs ) ,  mais  se déplacent en ligne 
dro i te .  

Y -a-t- i l  u n  mystè re 
dans l es Lacs S u édois ? 

de notre enquêteuse suédoise 

Mme H usberg 

Le 1 er avr i l  ! 968, deux pêcheurs de Dolécortie, sué­
de centra le ,  décOL.:vroient un énorme trou de 500 m2, 
dons la  g �oce épaisse de 90 centimètres du loc Upprë-
rr.en .  

Ce trou ava i t  la  forme d 'un tr iang le ,  et sur ses 
bords, des blocs de g l ace d 'un mètre avaient été pro­
j etés, loin de la  cassure. 

Cette découverte i nhabi tue l le causa une certa i ne 
émot ion et les autori tés, comme on va le vo ir ,  s'en 
mêlèrent.  

Les experts m i l i ta i res suédois a lertés, explorèrent les 
l ieux et rejet tèrent l' hypothèse de la  chute d 'un av1on 
ou de ce l le d'un sate l l i te ,  étant donné les d imensions du 
trou. La chute d' une météor i te leur sembla peu probable 
pour la  même raison. I l s avancèrent l ' hypothèse d'une 
éruption vol canique, qui  se sera i t  prod u i te au fond du 
l ac ,  sans trop y croire cependant, car ce l a  serai t  assez 
extraord i na i re dans cette rég ion. 

PL is v1 nrent des hom r:nes-grenou i l les qu i  furent char ­
gés d'explorer le fond d� lac .  Dans le fond boueux, que l ­
que:; jours après, i l s n e  découvri ren t r i en,  s i non qu' une 
« croûte » rou;;�eâtre, m i nce et dure,  de nature « i nd�f i ­
n ie  » .  Pensant à quelque activité volcanique,  les autor i ­
tés f i rent fa i r-e une analyse d e  ces dépôts , mais les résu l ­
tats n e  furent pas conn u  d u  grand publ ic .  

A l a  mêm(: époque, on découvra i t  dans l a  même ré­
g ion, deux ou tre-5 trous, l ' un ouss1  grand que le premier, 
et t r iang u la i re auss i , l 'outre p l us modeste dons ses di ­
mens ions.  Comme dons le premier, de nombreux blocs de 
g lace étaient proj etés aux a lentours. 

Lorsque certai nes h istoi res commencèrent à c i rculer 
porn-. i  la popu lation de la rég ion,  les autori tés m i l i ta ires 
envoyèrent une patrou i l le ,  pour mesurer la rad io-act iv i té 
aux a l entours , « par pure précaution » .  Dons ce cos aus ­
s i ,  s i lence comp let sur l es résu l tats constatés. 

Ur.e d i za ine de jours, après la parut ion de ces d i ­
vers art ic les don:; les journaux, l e  2 1 -4-68,  o n  pouvait  
l i re dons le « Dogens Nyheter » le plus i mportant jour­
« nol  suédois• : Les 3 trous observés dans l a  g lace des 
« Lacs en Dolécortie, il y a quelq ues temps, sont d us à 
« une exp losion, causée par u ne couche d'a ir ,  qu i  s 'éta i t  
« t rouvée sous la  g lace, à la  su i te d 'un  brusque chan ­
« gement de température. Ave,: de te l l es explos ions, se 
« produ i t  une vogue d'eau, qu i  rejette les blocs de g ia­
(( ce autour du trou » .  

(su i te page 1 7 )  
•••••••••••••••••••••• ••••••• 

Notons en passant que les adversa ires de ! 'a n t i ­
grav i té soulignent qu 'e l le rendra i t  possi ble une mach · ­
ne à mouvement perpétuel. Com me la créa t ion d 'unf 
énergie à part ir de rien est imposs ible, ils en dédu i .  
sent que l'ant igrav i ta t ion est i mpensable . Il semble 
cependant que la not ion « créa t i on à partir de rien >: 
doive être rec t i fiée, car i l  y aura i t  u t il i sa t ion de 
l'énerg ie de l'espace, énergie seulement soupçonnée 
j usqu'à  présent . Dès lors le mouvement perpétuel ne 
sera i t pas plus paradoxal que le vulga ire bracelet­
montre à remontage automat ique ou l' u t i l i sat ion de 
l 'énerg ie sola ire .  Il est  fort possi ble que plus tard, 
le tableau physique actuel qu i  opère avec tous les 
cha mps poss ibles, sera complété par un tableau  du 
v ide en partant de ce que le v ide est  à la base de 
tou t dans l 'Univers . 

( à  su ivre ) .  
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L ES ST R U CT U R ES D U  P H É N OM E N E M.O . C. 
par Aimé MICHEL 

Voic i  un chapi tre bien éd i f i ant du nouvel ou vrage qu i  vient de paraîtr; :, « LES SOUCOUPES 

VOLANTES », ( Pour et Contre ) qu i  a comme co-au teurs A imé M I CH E L  et le General LEH R , et , que nous 

avons s ignalé dans notre dernier nu méro . La part ie « Pour » de cet  ouvrage est le  cond;nse 
, 
le  plus  

sérieux, le  plu s  ex trù::>rdinaire, et le  plu s  percu tant paru depu i s  que
_ 

l'on p�rl� des !"' ·O .C .  C est 1 ou�r�ge 

idéal pour ouvrir les yeux de ceux qu i  cherchent en toute bonne fo 1 ,  sans tdees preconçues . En le l t s a .l t ,  

nous  avons été s tupéfa i t  de consta ter qu'Ai mé M I C H E L  pulvéri se l i t téralement les arg
,
u me� t s  de son 

con tradi cteu r, et cela, bien entendu, sans avoir eu conna i ssance de ceux-ci lors de la redaction de son 

tex te .  

Voire, d ira-t-on, mai s la preuve ? Ces traces et  
-ces témoins ex i s tent, c'est entendu, ma i s  com ment 
savoir si les trace.s n'ont pas été fabriquées ou 'l1al 
vues et s i  les témoins n'ont pas rr.ent i ou ne se sont 
pas trompés ? 

Partons de ce qu i  est admis  par tout le monde, 
y compris  par mon honorable contradicteur : ! 'exis­
tence des traces et des témoignages ( quelle qu 'en soi t 
l ' interpréta t ion ) , et examinons les expli cat ions qu 'on 
peu t  leur donner. Il y a ac tuellement entre 20

,
.�0� e: 

25 .000 dossiers access ibles au chercheur dec tde a 
chercher ( nombre a t teint par le f i chier de Jacques 
et Janine Vallée ) .  C'est sur ces dossiers qu ' i l  faut 
travailler .  Examinons success ivement les d iverses 
explica t ions envi sageables . 

1 o Les témoins interprètent mal . - Pour le savoir, 
Hvnek l'as trcnome consultant de l'Air Force, a i ma­
gi�é ! :expérience su i vante : a )  on fa i t  une sélec t ion 
des cas les m ieux at testés et au thent i f iés ; b )  0:1 les 
présente à un j ury composé de spéc ial i s tes des d iver­
ses interprétat ions poss i bles en les conviant à attri­
buer à chacun des cas  une « note d'étrangeté » ;  c )  
on classe les cas dans l'ordre d 'étrangeté croi ssante ; 
cl ) on fa i t  un au tre classement des rrêmes cas en 
fonct ion de la di stance à laquelle chaque phénomène 
a été observé ( d i stance obtenue avec cert i tude par une 
s imple mesure dans les cas les plus « étranges », qui  
sont les a t terrissage ) . I l  es t  évident que si les témoins 
ont observé des phénomènes qu ' ils n'ont pas su recon­
naître, les experts, eux, les reconnaîtront d 'autant 
m ieux que ces phénomènes a uront été décr i ts  avec 
le plus de déta i ls, donc observés de plus près .  L'ex­
pér:,e:-�ce, dans le cas d 'une fausse interprétat ion, 
devra donc donner le résulta t  su ivant : la « note 
d'étra:1geté » croîtra avec la d i s tance ; plus une obser­
va t ion est rapprochée ( donc décr i te avec plus de 
déta ils ) ,  plus a i sée sera l ' i dent i f i ca t ion par les ex­
perts .  J' a i  quelque peu arrélioré cet te expérience en 
remplaçant la « note d'étrangeté », de détermina t ion 
ilssez sub jec t ive, par un « nombre d'étrangeté » 
obtenu par le s imple comptage i mpersonnel des 
d:Stails i m poss ibles à rapporter à une interprétat ion 
co:-�nue. Quoi qu' il  en soi t, avec les deux mét hodes, 
le résult a t  est le même : le ph6nomène est d 'a utant 
plus « étrange » qu ' i l  est m ieux vu ; le « nombre 
d'étrangeté » es t en rai son inverse de la d i s tance. 
I l  augmente même plus v i te que la s imple ra i son 
invsrse, exac tement com rre cela se passe pour les 
objets réels où le nombre de déta ils aperçus est pro­
port ionnel à la surface angula ire, c 'est-à-dire à l ' in­
verse du carré de la d i s tance. Dans le cas de V :Jièn­
sole, cù la d i stance alléguée de l'observa t ion est dé 

quelques mètres à peine, le nombre d'étrangeté a t teint 
23 pour la seule descript ion du vi sage des deux êtres. 
Un fai t très curieux est que les cas de type Adamsk i  
font except ion à cette loi : leur nombre d'étrangeté 
n'es t j a ma i s  élevé . 

Une au tre expérience a été i mag inée par Vallée 
sur la base d'une i llus ion d'opt ique b ien connue : 
plus un objet réel est vu près de l'horizon, plu s  
semble augmenter son d i amètre apparent ( la lune et 
le solei l  sont « ressent i s  » plus  gros près de l'horizon 
qu 'au  zéni th ) .  Si l'on porte sur un d i agra m me la 
ha uteur au-dessus de l'horizon et le d i amètre a t tr i ­
bué, on voi t  que celu i-c i ,  dans le cas d'objets  réels, 
augmente quand la hauteur d im inue. Et c'est b ien ce 
que Vallée a constaté en dépou illant ses f i ches : la 
soucoupe volante, quelle que soi t sa nature, donne 
lieu aux  mêmes i llus ions d'opt ique que n' i mporte quel  
ob jet  réel. 

2° Soi t, d ira-t-on, ma i s  les « témoins » d i sent 
tout s implement n' importe quoi d ' invra i semblable, 
et il est na turel et prévi s i ble qu ' ils en d iront d 'autant 
plus qu ' ils affirmeront avoir m ieux vu, et de plu s  
près . 

Notons que cec i n'expl ique ni les résulta ts  de 
l'expérience de Vallée rapportée ci-dessus, ni la fa i ble 
product iv i té en « étrange » des cas de type Adamsk i ,  
notoirement inventés : Adamsk i  et ses compères 
racontent de merveilleux voyages avec leurs « a m i s  
d e  l'espace » ,  lu i-même consacre u n  livre ent.ier à ce 
qu ' i l a vu dans les soucoupes volantes, et tou t cela 
es t d 'une navrante pauvreté quend on le chi ffre, en 
oppos i t ion avec les témoignages b ien a t testés . Ma i s  
-.·o ic i  d 'au tres expériences . 

Alors qu ' i l éta i t  mathémat ic ien-analyste à l' uni­
vers i té de Chicago où i l  d i sposa i t  de pu i ssants ord i ­
na teurs, Jacques Vallée com mença la m i se sur f i ches 
de ses dossiers ( comprenant alors, ou tre quelque neuf 
m ille cas du Pro jet Bluebook, une d iza ine de mi ll iers 
de cas venus du mende ent ier ) .  Il consta ta  que les 
cas les plus ri ches en « étrange » se c l assa ient d'eux. 
mêmes en quatre ou c inq t1•pes, dont deux ( 1 ct I l )  
très complexes e t  très struc turés . Ces types d'obser 
vat ion sont rapportés de façon ident ique dans tou tes 
les part ie.s du monde, par des Papous, par des pay­
sans auvergnats, par des professeurs d 'univers i té a mé­
r ica ins, par des Indiens de l'Orénoque, pJr des Ukrai ­
niens, etc . . .  ( 2 1 , ch. V I ) . E t  voi c i  ce que l'on cons­
ta te s i  l'on établi t les « nombres d'étrangeté » des 
cas les plu s « i mposs ibles », ceux du type 1 ,  c'est-à­
d ire les a t terr issages : 

a )  plus  le « nombre d'étrangeté » est grand 
plu s  le nombre des concordances entre observat ions 
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di fféren tes augmente .  Aut rement d i t ,  p l u s  les témoi­
gnages et l es t races compor ten t de dét a i l s  i mproba­
b les et p l u s  les descr ipt ions d iverszs son t cohéren­
tes . Sur l es 23 déta i l s  décr i t s  par le  témoi n de Va len­
sole su r  le seu l  vi sage des pers:)nnages, 22 ava ient  
dé j à  été décr i t s a i l leurs dans  le monde, et le 23e l ' a  
été depu i s  ( en Amérique du  Sud  par des paysans 
i l l et t rés ; dans  les t roi s jours qu i  su iv i rent  l 'observa­
tion de Socorro, et a lors qu 'aucun dét a i l  n ' ava i t  en­
core été pub l ié  pa r la presse, un pi lote de B 57 
en m i ss ion de bomba rdement s imu l é  décr i v i t  le même 
::>b jet aperçu de près en vol ,  y compr i s  l ' i ns igne com­
p l iqué dess i né en rouge sur l 'eng i n  que Zamora ava i t  
l u i -même vu e t  dess iné ( 25 ,  p . 1 50 ) ; l e  l endema i r  
et le s u r lendema i n  de  Socorro, a lors que  c e  cas  éta i t  
encore i nconnu  du  publ ic ,  deux a t terr i ssages d2cri t s  
comme cel u i  de Socorro f u rent enreg i s t rés à l a  Made­
ra ( Nouveau-Mex ique ) et à Canyon Ferry ( Montana ) ; 
les t races relevées a u  sol - et l 'on a vu l eu r  com­
p lex i té  - éta ient  i dent iques ( 25, p .  1 5 1 ) . Je c i te ces 
exemp les parmi  des m i l l iers d ' au t res, et s implemen t 
pa rce que j 'a i  exposé Socorro u n  peu en déta i l .  VEut­
on voi r j u squ 'où ce l a  vae? Tandis que j 'éc r iva i s  _es 
l i gnes, le facteu r m 'a apporté le cou rr ier quot id ien . 
Pa rm i  les lett res, u ne d ' un  l ecteu r i nconnu  qu i  m'En­
voie une coupure du  « Jou rna l  de l ' l ie de la Réu­
n ion », numéro du mard i  20 aoû t .  Sur deux pages, 
un jou rna l i s te de l 'î le rapporte un a t terr i ssage obsErvé 
par un créole  l e  3 1  j u i l let 1 968 à 9 heu res du  ma t i n .  
Le journ a l i s te loca l ,  qu i  fa i t  d e  S :)n  mieux c i te ses 
références pou r  un exposé généra l  de la q�est i :>n .  1 1  
� 'en a �u ' une : l e  l i vre de Frank Edwards .  Une rapide 
eva l u a t ion du « nombre d'étrangeté » de l 'observa t ion 
réun ionna i se mon t re qu ' i l est t rès é levé, ma lg ré les 
l acunes du rapport réd igé pa r un  ama teu r : or tcus 
les é léments « étranges » sauf un  sont cohéren ts 
a�ec les observa t ions précédentes ( pa r  exemple ,  pou r 
c 1 ter des observa t ions rapportées dans  ce l i v re, avec 
Socorro :t Va lensole. ) : L'élémen t qu i  fa i t  except ion 
semble du  aux cond 1 t 1ons pa r t i cu l ières de l 'observa 
t ion .

, 
Un m i n i m u m  seu lement de ces é léments est rap­

porte pa r Edwa rds . Seu l s  une v i ngta i ne de chercheurs 
dans le monde les ont dans  leur  ensemble en leurs 
doss iers .  Et ces chercheu rs reçoiven t tous les jou rs 
des observat ions semblab les . 

b )  On sa i t  que le phénomène affecte l a  forme de 
« va�ues » : de temps à a u t re, pendant  que lque!' 
sema 1 nes, le nombre des observat ions monte en f lè­
che . Le s ummum de l a  vague est loca l i sé ( exemple : 
Eu rope Occ iden t a le pendan t  l 'a u tomne 1 954 ) .  D'où � 'expérience cons i s t an t  à sélect ionner l es observat ions 
a p lus haut nombre d'ét rangeté de deux ou p l u s ieu rs 
vagues . On constate a lors que tou tes lEs vagues rr.et­
ten t en évidence les mêmes types d 'observat ion en 
g ros ceux de la c l ass i f ica t ion V a l lée. « I l  est tou j�urs 
poss i b le, d i t  Hynek, de donnEr u n  tab leau comple� 
du  phénomène avec seu lement les observa t ions de� 
deux dern ières a nnées écou l ées .  » 

c )  E n  1 962,  l 'Améri ca i n  Ted B loecher eut  l ' idée 
de chercher s i  les que lques d iza i nes d'observat ions 
enreg i s t rées en j u i n- j u i l let 1 947 ( époque de Kenneth 
Arnold )  ne cac:ha ient pas u ne vague passée i naper­
çue. Pendant  cmq a ns ,  i l fit l e  tour des E ta ts-Un i s  
pou r  pho,tocop ier l � s  i n nombrab lEs pet i t s  journaux  
locaux  ou son t  so1gneusement enreg i s t rés tous  les 
ch iens écrasés . I l  découvr i t  un m i l l ier de cas  n 'ay;mt  
p�s a t te.i n t  les agences de presse. Tous ces cas  éta ient 
b 1en en j u i n- j u i l le t ,  un grand nombre a n tér ieu rs à 
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Ke11neth Arno ld .  Avan t  et après, i l  n 'y  ava i t  r ie:; .  
E t  ces cùs  dé.: r i  t s  par  les i r récusables e t  i nconnues 
p�t i tes feu i l l es de chou vi l l ageoi ses a mér ica i nes font 
t res exactement le tou r des d iverses s t ruc tures décr i ­
res  d i x  ans  p lus  t a rd pou r  l a  première foi s  dans  mon 
l i ; re à pa�t i r  d'observat ions fra nça i ses . Tous  l es types 
d observat 1ons  sont décr i t s  dès cet te date et avan t  
même que  le mot de  soucoupe vo l a nte a i t  été i nven­
té. I l  n> manque que la desc r ip t ion des pet i t s  êt res 
� u r:nano 1des : ma i s  au même moment ces pet i ts êt res 
e.ta 1ent  ?b.servés. et décr i t s  dans  le Fr iou l par un i r a­
l i en qu 1  1 gnora 1 t  j u squ 'au nom de Kenneth Arnold 
( 45, p . 1 99 ) , et exactemen t comme i l s  le seron t u l té­
r ieuremen t . 

A d )  �es m§mes s t ru : t u res ( mêmes phé.1or.: �:-:cs, 
meme derou lement tempore l ,  mêmes « pet i t s êtres » 
erc . . . ) ont été ret rouvées de l a  même façon ( à  traver� 
l es pet i ts journaux loca ux  des E ta t s-Un i s ) en 1 897 
c!aA�e. de l a  p l us ancienne vague étud ié& j u squ ' i : i :  
rrelees comme ma i ntenant  à des é l ucubrù � io:1 s  en  rap­
port avec l 'époque. 

3o Peu t-on, après ce l a ,  admet tre que les tér.;:) i ns  
se son t concertés E.n vue de décr i re tou jou rs l a  même 
chose ? C'est la t ro i s ième exp l i ca t ion avancée . Ma i s  
a )  l a  va�ue de 1 94! n'a é té  découverte qu 'en 1 967, 
a lors qu el le dorma i t depu i s  vingt ans, i nconnue de 
r�ut le . mon�e, dans 1 .000 pet i ts journaux de pro­
vmce d 1 sperses su r  le te rr i to i re américa i n .  Et l a  vague 
de 1 897 fut déccuverte en 1 966 .  Comment les 
Pa?ous,  les Auvergnats ,  les J i va ros, l es I ta l iens du 
Fnou l pouva ient- i l s  sùvo i r  en 1 947, 1 950, 1 952,  1 954, 
1 95�, etc . . . ( da tes de v.agues bien étud iées ) q u ' i l s  
deva 1�n t ,  dans. l�u rs prol 1 xes descr i pt ions ,  s e  ·:onfor 
mer a

. 
ce qu1 eta i t  cons igné dans  tel pet i t  journa l  

ensevel i sous  l a  pouss ière du  Far WEst depu i s  1 897 ? 
b ?. �n a u t re test i n téressant  est cel u i  de la s imu l ta� ne1 te . Le phénomène de vague est pa rfo i s  décel ab le  su r  }e. champ ( par  exemple l a  vague sud-améri c a i ne de l

_
h 1 ver aus t ra l  1 968 ) . Mais  pa rfo i s  a uss i ,  i l  n 'ap­para l t  que p l us ieurs années après, quand tous les documents commencent à être rassemblés .  On décou­vre . a lors que la vague, i nconnue de tous j usque- l à  dEV Ient  dans  l e s  f ich iers percept i b le s imu l t a ;,émen� dan.s le monde ent ier .  En  étab l i ssant  les fréquences mols  par  mois ,  Va l lée a a i ns i  t rouvé a poster ior i  que les cou rbes de ces fréquences résu l t an t  sépa ré­ment .du  ca ta logue de Guy Qu i ncy ( Afr ique du Nord ) du m ien ( E�rope Occ iden ta le ) et du s ien ( Amér iqu� �u No:d ) SU IVent  dans  le temps u ne évo l u t ion pa ra l-

d
l� l

f
e
f
,
' 
b i en que  les  témoi ns ,  les  sou rces et les cas  so ient  1 eren t s .  

4°  M · · a i s  q u i  prouve que tous ces cas ex i sten t bien �ue c: ne sont pas les soucoupologues qui les ont l nv�n tes ;n se concertant  pou r  obten i r  leu r cohéren­��1 . La repo.ns� es� fort  s imp le  : consu l tez les sou rces es sont I nd i quees dans ce pet i t  l i v re Cel a  doute , d 
· sans 

1 
re?.resente u t rava i l .  Ma i s  si vou s  y rech ignez a �rs, s � 1  vo�s  p l aît , d i tes bien c l a i remen t : « J� re us: d exam i ner les fa i t s  que me soumettent ces mess le

l
u rs et je les appe l le néanmoins  des menteurs ca r te est mon bon p l a i s i r .  » ' 

, Po� r  encourager les bonnes vo lon tés vo ic i  un fa i t  t res s 1 mp le  à cont roA ie .
, · d '  ' r que J a 1  ecouvert en 1 957 et dont on a t tend tou jours l 'exp l i ca t ion .  

. Pa r�o i s ,  en �ours
' 

dE.  vague, on cons ta te que les l i eux d �bs.erva t lon d un jou r donné, po i n tés sur U '1e car te, s a l i gnent su r  des g rands cerc les terres t res. 

C'est a i ns i  que l e  24 septembre 1 954 i l  y a en Fra nc�? 
( et i l  n 'y a que ) neuf observat ions : à Lantefonta i ne, 
V i chy, Gel l es, Usse l ,  Tu l le, Lencouaq,  Bayonne, Lan­
geac, Le Puy .  Pou r  s'en assu rer,  i l  suff i t  de consu l ter 
« France-Soi r » du 26, « Par i s-Presse » du 28, « La 
Croix » du 28,  « Le Par i s ien Li béré » du 27,  où sont 
cons i gnées ces observat ions .  Consu l tEr  qua t re jour­
naux  par i s iens, est-ce si l abor ieux ? Cel a  fa i t ,  cher ·  
chons ces l ieux su r  u ne ca rte. On consta te que Vichy .  
Gel l es, Usse l ,  Tu l le ,  Lencouaq et Bayonne sont  su r  u ne 
d ro i te u n ique et abso l ument r igou reu se, et que Le 
Puy et Langeac s 'a l ignent su r  Tu l l e . Seu l  La ntefon­
t a i ne n 'es t pas a l igné . Dès lors : a )  est-ce vra i  ? ; 
b )  est-ce exp l icab le ? C'est Va l lée qu i  est a l l é le p l u s  
lo i n dans  l 'exp l i ca t ion .  I l  a cependant  l a i ssé ce t  a l i ­
gnement et de nombreux a u t res i nexp l iqués ; c )  a i - je 
i nven té l es qua t re journaux  ? ; d )  est- i l  v ra i sembl ab le 
que des correspondants  locau x  qu i  ne se conna i ssent 
pas a ient i nventé tou t ce l a  de façon que, t ro i s  ans  
p lus  tard ,  on l e  découvré a l igné s u r  u n  grand cer-
c l e ? 

5° Aut ree expl i ca t ion : l a  cohérence est ce l le de 
l a  psycholog ie des profondeu rs, qu i  ne d i spose que 
d ' un  nombre l i m i té d 'a rchétypes .  Cette exp l ica t ion 
connaîtra sû rement u n  v i f  succès dès qu 'on a u ra m i s  
l a  ma i n  su r  des a rchétypes i mpressionnan t  l e s  rada rs, 
pesar ü  que lques tonnes ( Socorro, La Madera, Canyon 
Ferry, et des m i l l iers d ' au t res ) ,  coupant  le l a i t  aux  
vaches, se l a i ssant  f i l mer, fa i s an t  ca ler  l es moteu rs, 
é teignan t  l es phares, appa ra i ssant  é lect ivement sur  
des  gra nds cercles terrest res, etc . . . 

6° C'est la cohérence des h a l l uc i n a t ions col lect ives, 
et la preuve, c'est que Mar i u s  Dew i l de, l e  témo in  de 
l 'a t terr i ssage de Qua rouble,  ava i t  subi que lques a nnées 
avan t  u ne t répana t ion . 

On ne voi t  pas pou rquoi les t répanés, et même 
les fous ,  sera ient  les seu l s  à ne j ama i s  voi r  ce que 
dès 1 952  ava ien t vu 1 1  % des ast ronomes a méri ­
ca,i ns ,  dont que lques-u ns  i l l u s t res ( Tombaugh ,  qu i  
découvr i t  l a  p l a nète Pl uton ) .  On ne voi t pas non  p l u s  
en quo i  l ' h a l l uc i na t ion e s t  u ne exp l i ca t ion p l u s  avan­
tageuse que l 'a rchétype. Néanmoins ,  voyons .  L 'ha l l u­
c i n a t ion col l ect ive obé i t  à cer ta i nes lo i s  exposées ( j u s­
tement à propos de soucoupes ) par  le professeu r 
Heuyer . Et d 'abord, pou r  être « col lec t ive », i l  fau t  
d u  monde . Heuyer a t rès b ien exp l iqué ce l a  : l a  
n.a i ssance d e  l a  psychose par l e  bava rdage, l 'appa r i ­
t iOn de l ' ha l l uc i nat ion « de pa l ier » ,  « d ' immeuble » ,  
« de qua rt ier  » ,  sa d i ffus ion ensu i te, proport ionnel fe 
à l a  dens i té démograph ique, qu i  mesu re l a  dens i té des 
ca nd.ida ts  à la vi s ion h a l l uc i na to i re 

Cel a  é tan t ,  voic i  deux  expér ie
.
nces de Va l l ée : 

a � i l  p�rte su r  u ne carte de Fra nce l es l ieux a l l égués 
d a t terr 1 sage de la vague de 1 954, cel le- l à  même don t 
Heuyer ava i t par lé  à l 'Académie de médec i ne : l a  
dens i té d e  ces h a l l u c i na t ions « col lect ives » est en 
ra i son i nverse de l a  dens i té démograph ique ; e l l es 
se

, 
produ i sent dE préférence dans  les étendues dépeu­

p lees, en complète dér i s ion des lois de l ' ha l l uc i na­
t ion ; b )  Va l lée porte su r  u ne ca r te des E ta t s-Un i s  
l e s  8 .260 cas enreg is t rés pa r l '« Ai r Force » ,  de  1 942 
à 1 965 .  La loi obtenue est la même. 1 RESEAU D'ENQUETES PARTICIPEZ-V 

AFIN QU'IL SOIT DE PLUS EN PLUS 

DENSE. ECRIVEZ-NOUS A 

V A-T-IL UN MVSTERE DANS LES LACS 

SUEDO!S ? (su ite de la page 1 4) 
Voi l a  qu'el le  est l 'exp l ication donnée par un certain 

M. Ryden , météorolog iste à l ' un ivers i té d 'Uppsa la .  Ex­

pl icat ion apparemment acceptée par la  pol ice et les 

autor i tés, et qu i  a mis  un  p,oi nt f ina l  à cette affa i re ,  

car depuis les journaux n'en ont p l us j amais  par lé.  
Mme H usber•g aj oute, et c'est bien dommage, car 

bien des quest ions restent en suspens car aucune réponse 

n'a jamais été faite . 
1 ° S' i l  y a vra iment eu une explosion, comment se 

fa i t - i l  q ue les habi tants de cette rég ion n'a ient r ie n  
entendu ? 

2 ° Comment exp ; i �uer la forme tr iangu la i re de 2 de 
ces trous ? 

3 °  Les autori tés auraient-el les mesuré la rad io-ac-
t iv i té sur la  foi uniquement de s imp les rumeurs ? Quels 
sont les résu l tats ? 

4° L'un de ces art icles de j ournaux décrivant ces 
trous se term i naient par la phrase « D'autres observa­

tions d e  mystérieux p h é nomènes l u m i neux n'ont pas été 

rapportées ». 
Je  suppose que quelqu'un a du recue i l l i r  ces obser-

vations .  
Nous n e  savons pas non p lus l e  résultat de l 'analyse 

de cette « croûte » rougeâtre « d'or ig ine indéf i n ie » .  

Tout cela reste mystérieux. 

Nous sommes bien de l 'avi s  de Mme H usberg . L'ex­
pl icat ion du météorolog iste suédois  ne nous sat isfa i t  pas 
s i  toutefois el le a paru sat isfa i re l es autor i tés ( t rop heu-
reuses sans doute } . 

Le s imple bon sens fa i t  penser que depu i s  q ue la 
Suède existe, i l  y a e u  ces l acs , et sur ces lacs des pê­
cheurs : c'est une des p lus v ie i l les occupations des hom­
mes .  Si ces trous étaient des phénomènes naturels aussi 
s imp l istes, il y aura i t  eu des précédents, on les aura i t  ci­
tés ,  or i l n'en a rien été, et c 'es t  là  un point  faib le  de 
l ' hypothèse de ce sc ient i f ique .  I l  faudra i t  admettre que 
l 'on se trouve en présence d 'un phénomène absol ument 

except ionnel  ct  jamais o bservé, ayant d 'a i l leurs motivé 

le  dépl acement des autor i tés . On voi t  mal a lors, sur 

quoi se base ce sc ient if ique pour étayer son hypoth�e. 
L'a i r  d'autre part n'a j amais  été un explos i f  que l 'on 

sache pas même en Suède, patrie de Nobel .  On sai t  qu'il  

se d i l ate sous l 'effet de la  chaleur, mais qu' i l  est com­
press ib le .  Or, n'oubl ions pas qu' i l  se trouve sous 90 

cent imètres de g l ace, et l 'on voi t  mal les d i fférences de 
température qu' i l  pourra i t  présente r ,  en contact par  le 
bas à de l 'eau g lac ia le ,  et en haut avec cette chape non 

moins g l ac ia le .  On imag i ne mal l 'épa isseur de  la couche 
d'a i r  qui serait nécessa i re pour soul ever une carapace de 
g lace de 90 centi mètres et la fa i re exploser, qui  par ai l ­

leurs ,  de part son propre poids,  devai t  avo i r  u n  contact 

permanent avec la s urface de l 'eau.  
Comme on l e  voit, explication peu convai nca nte • . •  

le  mystère demeure. 
On ne peut que s'étonner de ces expl ications fantai -

s istes qui  ne font qu' i rr i ter  l es lecteurs, et leur font per­
dre toute conf iance dans les expl ications officie l l es . 

Affai re à ne pas oubl ier 

IL FAUT LIRE ET FAIRE LIRE : 

UN OUVRAGE TRES IMPORTANT : 

LES SOUCOUPES VOLANTES 
Co-auteurs : Aimé MICHEL (pour) 

Général Georges LEHR (contre) 
(Edition Berger - Levrault) 

En vente à la LIBRAIRIE DES ARCHERS, u Ser· 
vice spécial LDLN » (ne pas omettre cette 
mention) 1 3 , rue Gaspari n à LYON 2ème 
C.C.P. LYON 1 56-64. FRANCO: 7,70 F. 
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Les e nq u êtes de M. G U E RITA U L T dans la D rôme 
A MALATAVE R N E : L E  1 4  MARS 1 969 
C'est un pet i t  vi l l age de 436 hab i t an t s  dans  le 

canton de Monté l ima r, dans  le dépa rtement de l a  
Drôme, s i tué le long de  l a  N .  7 à 8 km a u  sud de 
Mon té l ima r  ( ca rte Michel i n  n° 8 1  ) . 

LE TEMOIN ( M. 1 } 

Le témoi n de cet ét range a t terr i ssage est M .  Man­
se lon, 37 ans ,  père de fam i l le . I l  me reçu avec une 
gra nde affabi l i té, duran t  deux heu res et demie, le 
mard i  25 mars, j u squ'à 23 h 1 5  . . . soi t  1 1  j ou rs ap rès 
son observa t ion . 

Je me su i s  t rouvé, duran t  cet en t ret ien,  face à un  
homme ca lme e�  d i scret, s 'expr iman t  en termes s im­
p les d 'un  événement qu i  l ' i n t r i gua i t  a u  mo ins  tou t 
a u ta n t  que moi ! 

M .  Manselon d i r ige avec son beau-frère l 'exp lo i ­
ta t ion d 'une pet i te carr ière, s i t uée à l 'est de l a  N .  7, 
à 600 mèt res envi ron de son dom ic i le .  Très connu  
dans  toute l a  rég ion,  i l  me fu t pa rtou t  déc r i t  comme 
un homme sér ieux, tou t à fa i t  d igne de conf i a nce, et 
i ncapable d 'ou rd i r  le moi ndre ca n u l a rd .  I l  est à noter 
d 'a i l l eur  qu ' i l  ne vou l u t  par ler  de son aven t u re à 
personne d 'a u t re que ses proches, et que le fa i t  ne 
t ransp i ra que par  son beau-frère, M. Tar iot te, lequel  
en av isa « La Tr ibune de Monté l ima r  ».  

En  ou t re, M .  Manselon ne s'est j ama i s  préoccupé 
des problèmes concernan t  les M .O.C. ,  n i  n 'a  j ama i s  
l u  aucun  l i vre à ce  su jet . I l  a en f i n  u ne sol i de san té, 
et n 'a  j ama i s  eu de t roubles v i sue ls  pa r t i cu l iers .  

LES LI EUX 

La « Gravière Ste-Agnès » est s i t uée en cont re-bas 
et à l 'est de l a  N .  7 .  Son exp lo i t a t ion est ac t ive et 
de nombreux cam ions la s i l lonnent en tous sens dans 
l a  jou rnée .  Un  pet i t  bureau est s i t ué a u  m i l ieu de 
l a  ca rr ière, à l 'es t u n hangar  de rangement de ma té­
r ie l  ( H ) , u n  apparei l à tr ier le gravier ,  et u ne pet i te 
cabane abr i ta n t  le g roupe é lect rogène ( G ) .  Au sud, 
le fron t de ta i l l e de l 'exp lo i t a t ion ( voi r le p l a n  de 
déta i l  a nnexé ) .  

A u  nord : u n cou rs d'eau ,  a u-de là  duque l  le ter· 
r a i n  cu l t ivé s'é lève en pente douce. 

L'ét a t  du  ciel : a u tan t  que nous ayons pu  nous 
en souven i r  le temps éta i t  moyennement couvert sans 
ven t  par t i cu l ier . Pa r cont re i l  fau t  s igna ler  que vers 
1 6  h il y a eu un pet i t  orage qu i  a du ré tou t a u  
p l u s  30' .  

LES FAITS 

M. Manselon fa i t  le réc i t  su ivan t  : 
« I l  éta i t  en t re 1 9  h 50 et 20 h ,  l a  n u i t  ét a i t  

tombée. J e  revena i s  de  l a  cabane où un  employé 
éta i t  en t r a i n  de couper le groupe é lect rogène, et je  
ma rcha i s  vers  l e  bureau où j 'ava i s  que lques affa i res 
à prendre avan t  de ren t rer  chez moi . Vous savez, 
je s u i s  tou jou rs en t ra i n  de penser à que lque chose 
et je ma rche tou jou rs tête ba i ssée. Souda i n ,  u ne v ive 
l um ière devan t moi m'a  fa i t  redresser l a  tête, et j 'a i  
été a ussitôt i m mobil isé : j 'a i  tenté de recu ler ; en  
vain, d'ava ncer : en vain, d'appeler : i m possible, aucun 
son ne vou lait  sortir de ma bouche. Devant moi  i l  y 
avait cette espèce de tonneau l u m i neux . . .  A l a  réf lex ion, 
je  su is bien resté en face de ce t ruc- l à  u ne bon ne 
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minute, Cel a  se t rouva i t  à 1 m 50 du so l ,  ava i t  2 m 
de hau t  pou r  1 m 50 de l a rge ; c'éta i t  d 'un  b l anc 
t rès v i f  et cru  ma i s  pas éb lou i ssan t » . 

N .D .L .R .  - Le dess i n  de la première page a été­
réa l i sé à par t i r  d 'une photo-montage de M .  Guér i ta u l t  
( appl i ca t ion du  chap .  X d e  l ' a ide-mémoi re d e  l 'en­
:JUêteu r ) . Le plan de dét a i l  i nd ique l ' ang le  de pr i se 
:le vue, le personnage représenté n 'est pas M. Man­
selon, ma i s  M .  G i l bert ,  l ' am i  et le co l l aborateur de 
M .  Guér i ta u l t .  Voi r  c i -dessous le c roqu i s  de déta i l 
:le l 'eng i n .  

Aspec t • d e  l ' e n g i n .  

anlcznne � 40cm 

-- � - - _!_n.l_SQ_ -
0 

E l  
� ,  

1 
1 

ante nne -::- 40cm 

« I l  y ava i t  deux espèces « d'an tennes » beaucoup 
p l us br i l l a n tes que le reste .  L'objet éta i t  à 5-6 mèt res 
de moi ( l 'enquête s u r  le terra i n  mon t ra que la d i s­
ta nce éta i t  p l u tôt de 8-9 mèt res ) . Aucun bru i t ,  je ne 
s a i s  pas si cet objet est a rr ivé brusquement devan t  
moi ,  ou s ' i l y éta i t  déj à ,  ma i s  étei n t ,  et qu ' i l se sera i t  
a l l umé à mon arr ivée ? Vra iment j e  n e  peux pas le 
d i re, avec ma  manie de ma rcher tou jours tête ba i s­
sée . . .  

Cet objet é t a i t  donc t rès l um i neux, et s a  s i l houette 
éta it  très fra nche dans l 'obscu r i té .  Cependant la bor­
du re supér ieure éta i t  t rès f loue et i nd i s t i ncte. Chose 
cur ieuse, j ' a i  rema rqué que cette chose n'éc l airait  
pas : l e  sol n 'é ta i t  pas v i s ib le. Auss i  br i l l a n t  que fu t  
l 'objet ,  j e  n 'éta i s  abso lument p a s  ébloui, et mes yeux 
'le ressen t i ren t aucune fat i gue ; d'ai l leurs mes yeux 

fe n ê t r e  o u v ro n \ à l'e s t  H 
b ureau --·.' A.1 . -� 80 mitr e s  e n vi roo 
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P l a n d ' e nsem b l e  d e s  o b  s e  r vat  i on s  

éta ient l a  seu le chose qui n'était  pas paralysée. J 'ét a i s  
te l l ement su rpr i s  que  je n ' a i  pas eu le temps d'avo i r  
peu r .  J 'éta i s  l uc ide et chercha i s  seu lement à compren· 
dre .  

Ma pos i t ion su r  le so l  éta i t  s tab le, auss 1  J e  pense 
que je  n 'a i dû  être para lysé qu 'une fract ion de seconde 
après avoi r aperçu l 'objet ( le temps sans doute de 
t rouver u ne pos i t ion d'équ i l ib re ) . I l  m'a  semblé per­
cevo i r  une pu l sa t ion légère, ma i s  t rès rap ide, de l a  
l um ière ém i se pa r l 'objet et ses « an tennes », ma i s  
aucun  déta i l  n ' a  é t é  percept ib le  su r l 'objet l u i -même. » 

M. Manselon réponda i t  à mes ques t ions avec bea u­
coup d 'amabi l i té, et tou jours avec u n  grand ca l me : 

« Non, je n ' a i  ressen t i  aucun  p icotement ,  me 
d i t- i l ,  pu i s  l 'objet s'est m i s  en mouvement ,  i l  est 
monté ver t i ca lement ,  t rès len tement ( v i tesse éva l uée 
ensu i te à 4 ou 5 km-heu re ) .  

Au fur et à mesure de sa montée, je sentais que 
je me décontractais peu à peu, je ret rouva is  le con-
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t rô le de mes mouvements ,  ce qu i  m'a  perm i s  de su ivre 
sa mon tée . Arr ivé à 8 ou 1 0  mèt res d'a l t i t ude, il a 
basculé sur le côté, et i l  s'est étei nt, exactement com­
rne on étei n t  u ne l ampe dans l a  n u i t .  Je n ' a i  p l u s  r ien 
vu, je  n 'ava i s  r ien en tendu ,  r ien ressen t i ,  j 'ai  com men. 
cé à trembler : j 'avais peur. » 

M .  Manselon n 'a aucun  souven i r  de l 'objet vu de 
dessous .  

« Je su i s  retou rné en cou ran t  à l a  cabane du  
groupe é lect rogène dont l 'emp loyé vena i t  de  termi ner 
l 'a rrêt . I l n 'ava i t  rien entendu, r ien vu, r ien remarqué. 
I l  fa u t  d i re que de l 'endroi t où i l  se t rouva i t  i l  ne 
pouva i t  apercevo i r  le phénomène. » 

N .D.L .R .  - Sur  le croqu i s  de ce bât i ment nous 
avons noté l 'emplacement du g roupe, or ienté sud, et 
la pos i t ion de l 'employé. I l y a bien u ne fenêt re à 
l 'ouest, ma i s  i l  a u r a i t  fa l l u  qu ' i l se dép l a ce, et observe 
en d i rec t ion de cet objet ( qu i  n 'éc l a i ra i t  pas ) . I l  
n 'ava i t  aucun  mot i f  pou r  le fa i re, a u  con t ra i re .  



Je pou rsu i s  mes quest ions : 
« Le lendema in ,  je su i s  revenu avec mo:1 frèï�, 

tôt dans le ma t i n ,  pou r voi r s i  on t rouva i t  que lque 
chose : pas de t race, pas de co lora t ion,  r ien de sus­
pec t .  En tous cas je ne vou l a i s  par ler  à personne de 
cette aven t u re ! » 

D'AUT RES PR ECIS IONS 

M. Manselon ne porta i t  pas de mon t re ce vendred i 
soi r · n i  l es ém i ss ions de té lév i s ion ,  n i  l 'é lect r i c i té ne 
fu re� t per tu rbées à Ma l a taverne entre 1 9  h 50 et 
20 h .  

J ' a i  pr i s  l e  pu l l -over que porta i t  M . Manselon ce 
jou r- l à  ( cec i 1 2  j ours après l ' appa r i t ion,  et i l  n 'ava i t  
p a s  é t é  l avé ) . Je l ' a i  passé a u  con t rôle des rayonne­
men ts  a l pha et des rayonnements  B-·: : résu l t a t s  abso­
l u ment néga t i fs .  

A l a  s u i te de  cette appa r i t ion le témoi n n 'a éprou­
vé aucune i nsomn ie part i c u l ière, n i  n au sées, n i  ma l :l i ­
ses d ivers .  

Je doi s  préci ser que le vend redi 1 4 , pou r l a  pre­
m ière fois depu i s  4 mois que j ' ava is  acqu i s  mon 
Géos 5 ce l u i-c i  a sonné du ran t  mon absence : bi l le 
descendue de 4 mm, peu t-êt re y a-t- i l un rapproche­
ment à fa i re. 

J ' a i  demandé à M . Manselon d 'emmener son ch ien 
sur  les l i eux .  Son beau-père s'en cha rga le jeud i  27 ,  
et recommença le samed i 29 .  Le jeud i  27  le ch ien ne 
montra  aucun  s igne pa r t i cu l ier s u r  le l ieu du quas i ­
a t terr i ssage. Ma i s  : 

· « Pa r cont re, dans  l a  pet i te cr ique, i l  se l i vra à 
u n  manège t rès cu r ieux que je ne l u i  ava i s  j ama i s vu 
fa i re ( vo i r  p l a n ) .  Pendant  5 bonnes m i nu tes i l a tou r­
né en rond dans  u n cerc le de 3 à 4 mèt res de d i a­
mèt re derr ière la pel leteuse. Parfo i s  i l  en sort a i t , ma i s  
c 'éta i t  pou r  y reveni r auss i tôt ,  e t  i l  recommença i t  à 
tou rner en rond à l ' i ntér ieu r .  » 

Si l a  bousso le  n ' i nd iqua i t  r,ien de par t i cu l ier a u  l ieu 
de l 'a t terr i ssage, j 'a i  re levé un  magnét i sme ( peu t-êt re 
norma l ,  peu t-ê t re cu r ieux ) s u r  cette pel leteuse : je ne 
s u i s  pas compétent  pou r  en j uger, c'éta i t  le samed i 
29 mars .  Les dét a i l s  en sont donnés s u r  les ca lques 
des photos n° 6 et 7 . 

Ce même jou r, lorsque le beau-père du témo in  
emmena  son  ch ien pou r l a  deux ième foi s  s u r  les 
l ieux ,  i l  n 'eu t abso l u  a ucune condu i te s i ngu l ière, où 
que ce soi t ,  y compr i s  dans la cr ique . 

N .D.L.R . - Les dév i a t ions de la bou sso le  su r  u n  
eng i n  peuvent être per tu rbées pa r  des cha rges d 'é lec­
t r i c i té s ta t ique et il est encore de ce fa i t  beaucoup 
p lus d i ff i c i le d 'en fa i re u ne i n te rprét a t ion va l ab le .  

TEMOIN ( M  2 )  

M .  Coudéne, tenan t  u n  commerce de cha rbon et 
combus t ib l e  à Donzère, rou l a i t  le vendred i 1 4, vers 
20 h, s u r  la N. 7,  de Donzère à Monté l ima r .  En t re les 
2 poi n ts  ( M 2 )  ( vo i r  car te ) de cette rou te qui domi ­
nen t  Ma l a taverne à ce t  endro i t ,  i l  remarqua à 3 repr i ­
ses u ne sorte « d'exp losion l u m i neuse » au-dessus de 
la g ravière Ste-Agnès . Aucun bru i t ,  i l  n ' a  r ien rema r­
qué d 'au t re en pa rt i cu l ier .  

Voic i  son réc i t  : 
« . . .  Comme u n  coup de pha re venan t  d 'en bas .  

Aucune confus ion avec d 'éven tue l s  appe l s  de  phares 
de voi t u res c i rc u l a n t  sur la N. 7 en cont re-bas ; c'éta i t  
bea ucoup p l u s  b l anc comme l u m iè re, u ne sorte de 
gerbe i ns t an t anée de l um ière ; il s'est passé entre 5 
et 1 0  secondes entre chaque exp los ion .  » 

Cette man i fes ta t ion n 'a  eu à ma conna i ssa nce a u­
cun  a u t re témo in .  

AUTRE TEMOI GNAGE 

I l  y a un a u t re témo i n  anonyme don t nous som­
me pa rvenu s  à loca l i ser l ' hab i t a t  : La Bégude-de-Ma­
zenc, s i t ué à 1 5  km au N .-E .  de Ma l a taverne ( vo i r  
ca rte Michel i n  n o  8 1  ) . Le  seu l témoignage que  nous 
possédons de cet te personne est cel u i  qu 'e l le f i t  a u  
correspondant  d e  « L a  Tr ibune d e  Mon té l ima r  » : 

« . . .  Vend red i soi r  en sort an t  de chez moi ,  vers 
20 heu res envi ron ,  mon regard a été a t t i ré pa r que l ­
que chose d 'anorma l . En  d i rect ion de Rochefort ,  au 
nord ( de Rochefort sans dou te ) ,  u ne bou le, g rosse 
à pei ne comme un ora nge, et de cette bou le tomba i t  
u ne cascade d e  feu qu i ,  à nos yeux ,  d i spara i ss a i t  der­
r ière Rochefor t .  J ' a i  appelé ma fam i l le .  La pet i te f i l le 
q ue j 'é lève est a r r ivée tout de su i te, comme moi e l le 
a vu l a  cascade de feu descendre de l a  bou le .  Mon 
mar i ,  a rr ivan t  une seconde après, n'a vu  que la bou le 
rouge qu i ,  à son tou r, est tombée . Ce l a  a été t rès 
rap ide, le phénomène se passan t  a u x  mêmes heu res 
que la rencon t re de M. Manselon, j ' a i  pensé que ce l a  
ava i t  que lques rapports . . .  » I l  e s t  i n téressant  de  noter 
que Rochefort est s i t ué  j us te dans l ' a l ignement Ma l a­
t averne-La Bégude-de-Mazenc . 

N .D.L .R . - I l  semble bien que M. Manselon n ' a  
vu  qu 'u ne part ie  du  phénomène ( l a p l u s  spectacu­
l a i re ) ,  et q ue l 'objet a con t i nué de se man i fester, à 
moi ns qu ' un  deux ième, et c'est b ien poss i b le, a t t i r a i t  
l 'a t ten t ion de  ces 2 au t res témo ins .  

Le  « tonneau » de  M .  Manselon a d'év iden tes ana­
l og ies avec le « bidon » de Sorrama  en Nouve l l e-Ca l é­
don ie ( page 20 de L .D .L .N .  n° 96 ) ,  pou r lequel  nous 
avions écr i t  qu ' i l éta i t  à notre conna i ssa nce l e  prem ier 
engi n  de ce type déc r i t .  Les « f l ammèches » son t 
d i sposées comme les « an tennes », le bord supér ieur 
n 'est pas v is ib le non p l us ,  et l a  proport ion hau teur­
l a rgeu r s i m i l a i re . 

ALLAN, LE MERCREDI 19 MARS 1969 

Le phénomène du mercredi 1 9  mars semble  s 'ê tre 
loca l i sé à 2 km au  S .-E . du vi l l age d'A l l a n , l u i -même 
à 3 km au  N .-E .  de Ma l a taverne et à 8 km au  sud 
de Montél i m a r  ( voi r ca rte Michel i n  n° 8 1  et su ivre 
cette enquête s u r  l a  car te c i -an nexée ) .  

Ce soi r- l à  le c ie l  éta i t  dégagé a u  3/4 , i l  a p l u  dans 
l 'après-m id i  de ce 1 9  mars .  I l  éta i t  1 9  h 1 5- 1 9 h 30,  
l a  n u i t  n 'éta i t  pas encore complètement  tombée . La 
l u ne éta i t  nouve l le le 1 8  mars et ne peu t prêter à 
confus ion . 

TEMO I N  A l  

M .  Robert Ta r iot te, beau-frère d e  M .  Manselon . 
Voic i  son réc i t  : 
« I l  é ta i t  peu t-êt re 1 9  h 30, je té léphona i s  a u  

bu reau de  l a  gravière lorsque pa r l a  fenêtre donnan t  à 
l 'est ( vo i r  p l a n ) j 'a i  aperçu ,  f ranchemen t a u-dessus 
de l ' hor izon ,  u ne sorte de cyli ndre vert ica l immobi le .  
I l  ava i t  u ne cou leu r rouge orangée, et en-dessou s  i l  
y ava i t  comme des f l ammèches qu i  s 'échappa ient  ma is  
qu i  s'éte igna ient assez rap idement . J ' a i  vu  ce l a  à t ra­
vers la fenêt re du ran t  2 minu tes env i ron,  c'éta i t  à 
peu p rès j u ste a u-dessus  de l 'ex t rém i té de la f lèche 
à t r ier  le gravier . » 

I l  fau t s igna ler que M. Tar iot te sera le seu l  a u  
cou rs de  cet te soi rée à déc r i re le cyl i ndre .  

« S i tôt mon coup de f i l  term i né, j e  su i s  sort i 
en cou ra n t  du bu reau pou r  a lerter l es ouvr iers qui 
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t rava i l l a ient  encore près du hangar . Je voya i s  encore 
l e cy l i ndre, ma i s  l 'ayan t  perdu de vue un i n s t an t  
dans ma cou rse, je .,e 1 e  voya i s  p l u s  en a r r ivant  � 
l ' a u t re bou t  du chan t ier .  J ' a i  quest ionné ceux qu t  
éta ient  l à , e t  i l s  o n t  commencé à s e  « fou t re de  mo i  » 
en me d i sa n t  que je voya i s  des soucoupes vol a n tes 
tous lAs jours ma i n tenan t  ! 

Ma i s  que lques i n s tan ts  p l u s  t a rd quelqu ' un  s'écr i a  : 
·< Rega rdez la bou le l à-bas ! » 

I l  éta i t  peu t-être 1 9  h 25 envi ron ,  et dans  u ne 
d i rect ion et sous u ne h au teur  semb lab les à ce l le du  
:y l i ndre que lques i ns tan ts  aupa ravan t ,  i l  y ava i t  u ne 
o=u le da la grosseur et de la couleur de la plei ne 
l u ne, et nous ét ions 5 à l 'observer .  E l l e res ta  immo­
b i le 1 à 2 minu tes, pu i s  l a  d i spa r i t ion s'effectua  p,a ; 
dép l acemen t ;  e l le semb la  s 'é lo igner len tetl'en t comme 
c; i  e l l e  p longea i t  derr ière la montagne dans u ne d i rec­
t ion exactement opposée à la nôtre .  » 

TEMOIN A2 

Mme I mbert ,  habi tan t  A l l a n .  
Voic i  c e  qu 'e l l e  me  confia : 
« Je ren t ra i s  de Monté l ima r  pa r l a  D. 56, i l  pou­

v 3 i t  ê t re 1 9  h 20 ou 1 9  h 2 5 .  J 'éta i s  en voi t u re avec 
2 e:1fants ,  à peu près à 600 mèt res d 'A l l a n ,  lorsque 
sur ma  gauche, j u s te a u-dessus  de l ' hor izon,  j 'a i  aper­
çu une  grosse boule.  E l l e ava i t  l a  tai l le  d'une « bon­
�e » plei ne l u ne, ma i s  éta i t  beaucoup p l us l u m i neuse ; 
je me su i s  a rrêtée, j 'a i  ba i ssé la v i t re de la voi t u re 
pou r l 'observer, sa cou leu r éta i t  ce l le de l a  soudu re 
à l 'a rc . J ' a i  cru  vo i r  a u-dessus  comme des sortes 
d'a n tennes ( v ibrantes ? ) moi ns l um i neuses, et j 'a i  cru 
qu'  « i l s  » vena ient  d ' i n s t a l ler  un nouveau re l a i  de 
T.  V. ou que c 'éta i t  u n phare de t racteu r trava i l l a nt 
sur l a  co l l i ne . Le temps de remonter ma v i t re, et ça 
ava i t  d i sparu  ! à l a  p l ace i l  y ava i t  com me une colon­
ne de fumée noire se détachan t  dans le ciel encore 
t rès l égèrement éc l a i ré . » 

La n u i t  éta i t  quas iment  tombée ; so le i l couché à 
1 9  h .  Du rée de l 'observat ion p l u s  ou moi ns 30".  I l  
fa u t  s igna ler  que Mme I mbert n 'ét a i t  pas a u  cou rant  
de l 'aven t u re de M .  Manselon, su rvenue 5 j ou rs aupa­
"avan t .  Très a i mablement ,  Mme I mbert m'a  emmené, 
avec les 2 enfa nts  qui l 'accompagna ient  ce jour- l à ,  à 
l 'endroi t  exact  où e l le a vu l 'objet ,  ce qu i  m 'a  permis  
de  pre:1dre l a  photo n° 9,  et de  fa i re u n  relevé a ngu­
l a i re préc i s .  

TEMOIN Al 

M. Manse lon,  le témoi n du  phénomène du 1 4  
mars .  

Vo ic i  son  réc i t  : 
« Je revena i s  en cam ion de Cha teauneuf ( su r  l a  

D .  1 26 ) , où j e  vena i s  de  l i v rer du  grav ier .  I l  é t a i t  
en t r<:; 1 9  h 20- 1 9 h 30 lorsque à deux  rep r i ses, j 'a i  
vu  à l ' hor izon, vers le poteau de  l igne ha ute tens ion,  
comme u ne bou le  b l anche immobi le .  E l le t ra ncha i .  
.1e ttement su r  l e  c ie l ,  ma i s  j e  n 'y a i  pas prêté p l u ::;  
d 'a t te.nt ion que  ça ,  ca r  l a  rou te e s t  tortueuse ! C'est 
e :1  a rr iva n t  à l a  gravière que mon beau-frère ( témoi n 
6.. 1 ) m 'a  dema ndé si j 'ava is  vu « l a  bou le », et J e  
i u i  a i  d i t  que ou i .  » 

N .  B. - Je me su i s  rendu a u x  poi n t s  d 'observa­
t ions s igna lés pa r M. Manse lon .  S i  M. Manse lon a 
:�perçu 2 foi s l 'objet ,  la cause est d ue à l a  dén ive l ­
l a t ion du  terra i n .  La rou te passa n t  par  u n  cont re-ba::, 
en t re les 2 poi n t s  success i fs d'observa t ion . 

M. R obert TAR I O T T E  

l e  cy 1 i n d  r e  à 
� f l a mm è ch e s  

l ' o b se rv a l i o n  de 

M. D A L L A R  

TEMO I NS A4 - AS 

MM . Zanch i  e t  Da l l a r  ren t ra ient  en voi t u re de 
Mon tél ima r  su r  la N. 7,  heu re es t i mée 1 9  h 20. M.  
Zanch i éta i t  au  vol an t ,  et l 'observat ion eu t l ieu en  
deux temps . 

1 °  Sur  l a  rou te de Monté l ima r  entre les l ieux d i t s 
« Le Grand Pé l i can » et « Pagnère » ;  

2" A leu r dom ic i le de Ma l a t averne où i l s hab i tent 
deux  ma i sons cont iguës. 

Cette observa t ion est i n téressa n te, ca r  e l le me pe, . 
m i t  de fa i re un re levé angu l a i re t rès préc i s  depu t s  
Ma l a t averne . 

A )  Version de M .  Zanch i  : 
« En t re le « Grand Pél ican » et « Pagnère », l ' a t  

v u  s u r  notre gauche, p le in  est ,  u ne bou le  u n  peu 
p l u s  pet i te que la p le ine l u ne d ' un  b l a nc moyen .  E l le 
se t rouva i t  envi ron un doigt ( hor izonta lement p l acé ) 
a u-dessus  de l ' hor izon ; c 'ét a i t  immobi le, je l 'a i  vu 30· ' 
peu t-êt re .  I l  y ava i t  des f l ammèches de feu en-dessous ,  
et j 'a i  eu l ' impress ion • qu 'e l le d i spa ra issa i t  en descen­
aan t .  

Arr ivé à l a  ma i son,  j e  l 'a i  vue  à nouveau ,  du ran t  
u ne pet i te m i nu te, i l  é ta i t  peu-ê t re 1 9  h 30-35 .  » 

B )  Vers ion de M .  Da l l a r  : 
Sa vers ion est i den t ique excepté que par  deux foi s  

i l  l u i  a semblé  que  l 'objet d i spara i ssa i t  s u r  p l ace. 
D'a u t re part ( ne condu i s an t  pas ,  i l  ava i t  une mei l le u re 
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poss ib i l i té d 'observa t ion ) i l  a cru  d i s t i nguer que les 
f l ammèches para i ssa ient  p l u tôt com me i ssues de 2 
tuyères et que la forme de la bou le éta i t  légèrement 
craquelée. 

N .  B.  - I l  a p l u s  dans l a  jou rnée et les v i t res 
de la vo i t u re ava ient  peu t-être que lques gout te let tes 
su r leu r su rface . Nous avons lu que Mme I mbert ava i t  
dû ,  à l a  même heu re, aba i sser l a  v i t re de  sa voi t u re 
pou r  m ieux voi r .  Cec i pou r  exp l i quer que l 'a spect 
craquelé de la bou le  pou rra i t  ê tre dû  à u ne déforma­
t ion a u  t ravers des v i t res . 

TEMOI NS A6 

Propos recuei l l i s  par  M .  Gi l ber t .  
Témoi ns MM. Dumarché, Gau th ier .  
L'observa t ion a eu l ieu à 1 9  h 1 5 . Qua t re per­

sonnes p résentes ,  3 adu l tes, et un ga rçon de 1 5  ans .  
L'objet aperçu e s t  rond, comme u n  gros phare, 

ma i s  de cou leu r v ive .  I l  a ppa raît net temen t a u-dessus 
de l ' hor izon, en tou t cas a u-dessus  des co l l i nes, d 'ap­
r=>a rence f i xe . I l  demeu re a l l umé env i ron 2 minu tes, 
pu i s  d i spa raît brusquemen t ;  i l  s 'est ra l l u mé l à  2 
minu tes ap rès envi ron ,  pou r  le res ter 2 minu tes enco­
re ; pu i s  i l  s 'estompe en l a i ssa n t  appa raître à sa base 
des f l ammèches, comme un mét a l  en fus ion . 

Aucun bru i t ,  aucun  mouvement ,  seu lement l ' i m­
press ion que l 'objet s'est é lo igné sans pouvo i r  l 'a ff i r­
mer .  L 'observa t ion a du ré en tou t 5 à 6 minu tes . 

R EMARQUES GENERALES 

Comme pou r  le phénomène du 1 4  mars, cel u i  du 
1 9  ne pa raît pas avo i r  provoqué de per t u rbat ion<:: 
é lect r iques, rad io ou T. V .  

Le  merc redi 1 9  mars mon  Géoss n 'a r ien s igna lé  
de pa r t i cu l ier, con t ra i rement a u  14  mars .  

Dans a ucun  de ces deux cas l a  Genda rmerie na t io­
na le  n 'a  menée d'enquête 

Nous avons appr is  qu ' i l  y ava i t  d ' au t res témoigna­
ges concernan t  le 1 9  mars sans pou r  au t an t  pouvo i r  
con tacter personnel lement l es témo ins  d i rects .  

1 témoi n sur 1 3  D. 6 entre Monté l ima r  et Sa i n t ­
Ma rcel- les-Sauzet, qu i  a vu l 'objet e n  d i rect ion de 
Espél uche ; 
2 témo ins  à La Bat ie-Rol l a nd ; 
1 témo in  qu i  a vou l u  ga rder l 'a nonymat ( Al sur  
l a  D .  1 26 )  a vu vers 1 9  h 30 un d rôle de phare 
s u r  l a  col l i ne en d i rect ion de Fon tvie l l e  ( rapporté 
par Mme I mbert ) .  
S u r  l a  ca r te ( c i - j o i n te ) j 'a i  porté les résu l t a ts 

des relevés angu l a i res que nous avons réa l i sés avec 
· mon cama rade Hen r i  Gi lbert . Les mesu res les p lus  
préc i ses sont  cel les des témoins  M2 - M4 - MS .  Tou ­
tes les a u t res observa t ions conf i rment d 'a i l leu rs ces 
ang les . 

Le samedi 1 9  avr i l ,  avec H .  Gi l bert ,  nous sommes 
a l lés i nspecter le losange a i ns i  dél i m i té, sous un m i s ·  
t ra l  g l a c i a l . 

Le losa nge est s u r  un p l a teau ,  à l a  c u l t u re, et a 
la végéta t ion an a rch iq ues . I l  n 'est pas hab i té, et seu l s  
2 à 3 chem ins  de terre y mènent ; s an s  prétendre 
avo i r  ra t i ssé l i t téra lemen t le sec teu r, de 1 k su r  
600 mèt res env i ron, nous  l 'avons pa rcouru en tous 
sens d� notre m ieux . Nous n 'y avons r ien re levé de 
suspect, et l a  boussole s 'est mont rée « sage » er , 
tous l ieux ( i l fa u t  tou t de même se rappeler que 3U 
jou rs s 'éta ient  déj à  écou l és ) .  

2 2  

A propos du rapport du  Comité Condon 
LA FI N D' U N E  E R E  

pa r Dona l d  B .  HANLON 
( t raduct ion résumée de V . CESA, 

de l 'a rt i c l e  paru dans  FL Y I NG SAUCER REV I EW 
(suite et f in) 

Un fa i t  es t certa i n  : les techn iques d ' i nves t iga t ic r  
sont i nsu ff i san tes, t an t  du  poi n t  de vue sc ien t i f ique, 
que du  poi n t  de vue de l a  du rée de deux ans  u t i l i sée, 
s u rtout  dans  les affa i res d 'a t terr i ssages . A . M ichel et 
J .  Va l lée, eux,  on t exam i né un p l u s  l a rge éven ta i l  de 
rapports répa r t i s  s u r  de nombreuses a nnées . J. Va l lée 
ava i t  s i gna lé  cette l im i ta t ion des moyens scien t i f iques 
d ' i nves t i ga t ions à la Comm i ss ion Condon ( Les U .F .O. , 
ou i  ! Saunders et H a rk i ns,  p. 6 1  ) ,  c a r  l a  vague 
d'obserya t ions est en t ra i n  de se term i ner . Cette pré­
d ic t ion a i ns i  que d'a u t res s uggest ions ava ien t for­
tement  i mp ressionné Condon et ce l a  appa ru t  dans  la , 
dern ière réu n ion de l a  Comm iss ion . 

Des con t rad ic t ions appa ra i ssen t dans  le rapport . 
Les poi n ts de vue d i ffèrent su ivant  les a rt i c les qu i  ne 
forment pas un tou t homogène. Sa unders rapporte 
quee les membres de la Comm i ss ion ne pouva ient 
accepter l 'hypothèse de l 'ex i s tence d ' une i n te l l igence 
ext ra-ter rest re ( I b id . p .  77 ) .  eT enter de la edéf i n i r  
abou t i ra i t  à u ne hypothèse dont on sera i t  i ncapable 
de d i re quels aspects  du  phénomène pou rra ien t la 
sou ten i r . 

Un seu l fa i t  i n téressant  à noter : à l 'ex t rém i té esr 
du  losa nge passe, su iva n t  u ne d i rect ion  nord-sud, le 
p ipe- l i ne enterré de Ma rsei l l e-Genève, don t  les t rava ux 
ont c réé un  vér i tab le  « cana l  » de 30 mèt res de l a rge 
dans la végétë t ion . 

N .D .L .R . - M. Guér i t a u l t ,  a u  moment où nous 
reportons cet te enquête, n 'ava i t  pu re lever l a  ca rte 
géologique. I l  sera i t  d 'a i l l eurs dou teux qu 'à  Ma l a td­
verne on a i t  pu relever des fa i l les ( s ' i l  n 'y a pas eu 
de sondages ) sous 20 mètres au moins  de g ravier::. ,  
représenta n t  sans  doute le l i t  supér ieu r du  Rhône . 

Grâce à l a  loca l i s a t ion qu i  a été perm i se par les 
relevés angu l a i res réa l i sés, g râce aux  nombreuses pho­
tos pr i ses, nous sommes en mes u re de s i t uer l 'eng in 
p lus  bas et en avan t  de l a  cote 425 et  p lus  haut  et  
en a r r ière de l a  cote 3 1 1 . La photo de V iv iers ne 
l a i ssa n t  a ucun  doute à ce su j e t .  

I l  e s t  t rès vra i semblab le  que l 'eng i n  se  s i t ua i t  a u  
nord ou a u  nord-est de  Fonv ie l l e, à u ne t rès fa i b le 
a l t i tude a u-dessus  du  sol ,  et qu ' i l  y a eu, peu t-êt re, 
un deux ième a t terr i ssage. 

B ravo et merci à MM Guér i ta u l t  et Gi l bert pou r  
cette excel lente enquête qu i  a ssurément  deviendra u r. 
c l a s s ique, sera souvent  rappe lée pou r  ses déta i l s  vus 
d 'auss i  près,  et cet te pa ra lys ie du  témo in ,  décorrpo­
sée en que lque sorte du commencement  à la f i n . 
M. Guér i ta u l t  est i me à 5 secondes le temps où le 
témo in  réa l i sa sa pa ra lys ie, 50 secondes de face a 
face, 5 "  ce l u i  de l 'envol et de l a  décon t ract ion . 

Le Dr A l len Hynck commente auss i  les con t rad ic­
t ions du  rapport  ( I n terview à la radio W,

-C ._E .L .: 2
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j a nvier 1 969 ) préc i s an t  que Condon se� l eta 1 t  d av 1 s  
de  ne pas enquêter p l u s  lo i n  s u r  l e s  fa 1 t s .  Ses col l a­
borateu rs n 'é tant  pas so l ida i res, i l  y a l à  que lque 
chose d ' i n téressa n t .  

1 1  es t  regret tab le que l a  Comm iss ion n 'a i t  pa s  été 
t rès fami l i a r i sée avec u n su jet a uss i  i ndoci l e, et que 
son a t t i t ude fu t auss i  néga t ive . I l  est tout  a u ss i  regret­
tab le  qu ' une Comm iss ion n 'a i t  pas été formée avec 
des hommes comme Hynek, Va l l ée, Mac Dona l d  et 
même que lques-u ns des membres de la Commi ss ion 
Condon, c.ar  i l s  savent  ce qu ' i l fa u t  chercher. On 
au r a i t  pu, d ' au t re part, pou r  é l i m i ner les facteu rs 
personnel s ,  u t i l i ser un ord i n a te� r é lec t ron ique.  

L 'une des part ies les p lus fa 1 b les du  rapport con­
cerne le chap i t re s u r  les U .F .O. dans  l 'h i sto i re ( sec· 
t ion V, chap i t re 1 ) . C'es t une par t ie  hâchée, com­
posée de données de sou rces d iverses, dont l 'a u teu r, 
Coord i na teu r du  Pro je t ,  Robert  Low, reçu t  la coquette 
som me de 3 .200 dol l a rs pou r  étab l i r  u n  document 
d ' auss i  peu d ' i mporta nce. ( Les U .F .O ., ou i ! p .  1 3 1  ) .  

Mai s  l à  où l a  Comm i ss ion semble ou t repasser les 
l i m i tes, c'est lorsqu'e l l e  recommande aux maîtres 
d'écoles de ne pas l a i sser en t re les ma i ns des enfa� t s  
des l i v res sur  les  U .F .O . et de ne pas leu r fa 1 re 
effectuer des t ravaux sco l a i res s u r  ce su jet : ce sera i t  
un  g rand  pré j u dice de  leu r l a i sser absorber des 

_
ma t iè­

res ma l sa i nes ou erronées, de lo in  moi ns prof i t ables 
que des ma t ières beaucoup � l �s ortho�oxes . 

_
Ma i s, le 

Dr Hynek donne auss i  son op 1 n 1on et fa 1 t  va lo 1 r  qu  un 
enfa n t  n 'est pas capable d 'éva l uer correc tement le  
phénomène mais  que ce sera i t  pour t an t  une ex

_
cel len te 

leçon de méthode scien t i f ique .  ( W.C .F .L .  Rad io- I n ter­
v iew avec J .  A. Hynek, 26 j a nvier 1 969 ) . 

L'homme du rapport c'est su rtou t Condon, 
d 'abord reporter en 1 9 1 8, devenu Di recteu r de la 
Comm i ss ion Consu l t a t ive Scient i f ique du  Colorado, 
avan t  d'en ven i r aux U .F .O .  Une tens ion existe ent re 
l u i  et le Prés iden t N i xon depu i s  les aud iences à l a  
Comm i ss ion des Act iv i tés Ant i-Amér ica i nes d e  1 947 à 
1 956 où Condon fu t  ca lomn ié  et persécu té .  Sau nders 
.:l i t  que tou tes les a ffa i res dont Condon s 'est occupé 
dans  le cadre de l a  Commi ss ion ,  n ' abou t i ssent  qu 'à  
.:les dés i l l us ions et myst i f i ca t ions .  Le  montran t  sous 
Jn  bien mauva i s  jour, Saunders dit auss.i que Condon 
.1 ' a  j ama i s  su appréc ier l ' i mportance du phénomène 
U . F .O .  I l  ressort  que Condon n'a pas été tou t à fa i t  
à l a  h a u teu r d e  cette tâche à l aquel l e  i l  a u r a i t  d û  
consacrer tou t son temps . Le temps n 'est pas encore 
ven u  d 'accorder u ne sér ieuse cons idérat ion a u  Dr 
Condon, sur l a  f i n  d ' une ca rr ière p rofess ionne l l e  t rès 
colorée. 

Rapport  Condon ? Rapport  Wa rren ? Comme i l_
s 

se ressemblen te !  Tous  deux son t  des documents  off l ­
c ie is  ten t an t  de d i ss.i per l es c ra i n tes dans  l 'espr i t  du 
publ i c .  Comme le  rapport  Warren, l e  rapport Cond�.

n 
susc i tera une « m i ne d'or » de cont roverses . Premle­
re ten ta t ive offic ie l le d 'exp l i ca t ion scien t i fique,  e l le 
sera probablement l a  dernière à cause des pressions 
soc i a les ou pol i t iques qui ont  pesé sur el le .  Condon 
a réa l i sé que l e  rapport sera i t  cont roversé et un pas­
sage s i gn i f ica t i f  d i t  que l 'ét ude du phénomène U .F .O. 
'l 'a  pas rehaussé la conna i s sance scien t i f ique

_ 
�t que 

les savan ts  n 'acceptent pas le rapport sans  cn t 1ques . . .  
Voi l à  qu i  ouvre des  perspect ives . 

Quant  a u  l iv re de Saunders et H a rk ins ,  i l  est u ne 
fasc i n an te cr i t ique en profondeu r et i n t r igue pa r l a  
d i scuss ion s u r  l 'or thotémie  edont  i l  ed i r igea l 'é tude 

APPELS DE D ETECT E U R S  

(suite de la page 1 1 )  
POSTE N° 242, à Saint-Priest ( Rhône ) : 

Appel le 28-3-69 à 9 h 26 .  Cie l  couvert ,  r ien à 
s i gna le r .  
POSTE d e  Franois ( Doubs ) � 

Appel d u ra n t  1 2  minu tes le 1 -4-69 entre 1 7  h 45 
et 1 8  h . Aucune observa t ion .  
POSTE N °  338, à Montpel l ier ( Hérau l t ) : 

Le détecteu r « Char t ier  » a appelé les : 
1 2-4-69 à 1 8  h 40, a sonné pendant  env.i ron 1 0  

secondes. Temps c l a i r, r ien vu . 
1 5-4 à 1 0  h 45, a sonné pendant  4 m i n u tes . Temps 

couvert ,  p l u ie, r ien vu . 
1 5-4 à 1 7  h 05,  a sonné pendan t  1 1 /2 mi nute  

Nuages t rès hau t ,  r ien vu .  
7 -5  à 1 h 38,  u n  tout pet i t  t i n tement .  
7-5 à 1 h 4 1 , a sonné pendan t  4 à 5 secondes . 

C ie l  magn i f iquement c l a i r, r ien vu . 
POSTE N° 92, à Douchy-les-Mi nes ( Nord ) : 

Appel le 23 ma i  à 22 h ( 4 coups ) ,  pu i s  à 22 h 30 
avec plus d ' i ns i s t a nce. C ie l  assez dégagé, r ien à s igna­
ler . 
POSTE N° 253, à Noisy-le-Sec ( Sei ne-Sa int-Denis ) : 

Appel le 29 ma i  1 969 à 4 h 30 du ma� i n ,  �enda
_
n t  

6 secondes ; bruits insol i tes entendus,  ma 1 s  h e l a s  c 1e l  
couvert . 
POSTE N° 15 1, à Capbreton ( Landes ) : 

B i l le descendue entre les 9 et 1 4  j u i n ; le posses­
seu r  du détecteu r éta i t  absen t .  

Détecteurs magnétiques 

'' M .  O. C. ,, de 
tous renseignements sur ces 

apparei ls dans notre No 97 

Dans nos prochains numéros 
1 / DANS CELU I  CONCERNANT LES « M. O .  C. » : 

Un s ièc le  d 'a t terr i ssages ( su i te ) - Les M .O.C . : 
u n problème i n terna t ion a l  ( su i te ) _- Soucou�es 
vo l an te, et grav i t a t ion ( su i te et f 1 n )  - Plems 
feux sur l a  B retagne - Les fausses soucoupes 
_ Les M .O.C .  en 1 965 - Enquêtes de nos col ­
l aborateurs su r des c a s  vus  a u  so l  ou à prox i ­
m i té, ·etc . . .  

2/ DANS NOS « PAGES SUPPLEMENTA I RES » :  
Les Temps sont a r r ivés - A propos de l �homme 
de Néandertha l  - Réf lex ions - La quest 1on des 
vacc i na t ions, etc . . . 

3/ « CONTACT LECTEURS » : 
Le somma i re pa raî t ra dans  LDLN d'octobre, é t an t  
donné  qu ' i l n 'y a a ucune paru t ion a u  mo i s  de  
septembre ; procha i n  « CONTACT LECTEURS » 
en novembre. 

lorsqu ' i l fa i sa i t  part ie de la Comm iss ion .  Nous appren· 
d r ions certa i nement p l us ,  d 'hommes comme S·a u nders 
et bien d'au t res comme l u i  ! 

2 3 -



F R A NO I S 1 2 d é c e mbre 1 969 

M O C n trè e d e  M me rd z o ne è c l ra l ·re e -

Précisions sur l'observation de FRANOIS (Doubs) du 1 2- 1 2-68 (VOir L.D .L .N .  no 99) 
A) Nouvea u témoi n .  

Mme Carm i l le s e  renda i t chez s a  mère, Mme  Maur iva rd, e t  pa rcou ra i t  l a  D. 1 08 a l l a n t  au  v i l l age 
entre 1 7  h 30 et 1 8  heu res . E l l e eut  son a t tent ion a t t i rée pa r u ne l u m ière qu i  se ten a i t  au sol dans les 
champs sur sa  gauche. Cette l u m ière i nsol i te l 'ava i t  beaucoup frappée. E l le ava i t  rema rqué qu 'e l le éta i t  
appa remment au  sol et g rosse « comme une ass iet te, o u  comme l e  d i sque du so lei l » ,  t rès l u m i neuse ma i s  
n'éc l a i ra n t pas a u tou r d'el le . L a  posi t ion i nd iquée p a r  le témo in  e s t  l a  même que  œ l le i nd iquée pa r les 
a u t res témo i ns .  
8 )  Les pha res du tracteu r d e  M .  Beau l ieu . 

Mme Hau r ivard a eu l a  chance d 'apercevo i r  d ans les mêmes cond i t ions que le 1 2  déœmbre, les 
phares du t racteu r en quest ion . 

I l  possède 3 phares et bien que tous t ro i s  s o ient  a l l u més i l s  ne donna ient à cet te d i s t a nce qu 'une 
l u m ière assez fa ib le et qu ' i l est imposs ib le  que l a  bou le l um i neuse pu i sse être confondue avec ces pha­
res .  Nous l e  savions déj à ; c 'est u ne confi rmat ion . 
C )  Ecla irement du chem i n  ( témoi n ) .  

Mme Coqu i l l a rd nous précise s u r  p l ace les l i m i tes d e  l 'éc l a i rement dont l e  c roqu i s  donne l ' im­
porta nce et la forme. Appa remment  l 'extér ieur de ce tte zone res t a i t dans  l 'obscu r i té . On est donc en 
présence d'un fa i sceau l u m i neux émis pa r l 'eng i n ,  t rès concentré et fa ib lement d ivergent . 

L U M I È R E S  D A N S  L A  N U I T  
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H - LA MYST I F I CA T I O N  D E  

" L ' H O M M E  OM N I VO ­

RE , .  (suite e t  f in),  p a r  
H .-Ch.  G E F F ROY. 

Aider l 'être humain sur les divers plans de son existence, rechercher et mettre en 

rel ief de précieuses vérités souvent méconnues, tels sont les buts de cette revue. 

cc Cherchez et vous trouverez u Jésus. 

P L U T O N  
pa r le  Cerc le L. D. L. N .  de Vienne 

Dans notre système s0l a i re t e l  que nous croyons 
le  connaît re a ctue l lemen t, u ne p l a nète t ient  une p l ace 
vra i mènt à part pou r bien des ra i sons . I l s ' ag i t  de la 
toute dern ière : P lu ton . 

Dès le début du v i ngt ième s ièc le ( 1 9 1 5 ) , de nom­
breux as t ronomes, don t le Dr  Perc iva l Lowe l l  ( le spe­
c i a l i s te u n  peu v i s ionna i re de Ma rs ) ,  observa ient cer. 
t a i nes a noma l ies dans  l 'orbi te et dans  le mouvement 
de Neptune, qu 'on c roya i t  êt re, à cet te ép0que, la 
p l a nète la p l u s  é lo ignée du Solei 1 .  I l s  conc l u ren t que 
ces pertu rba t ions ne pouva ient  ê t re occas ionnées q'...re 
pa r la présence d 'une a u t re p l anète encore i nconnue 
qu i  se t rouvera i t  au-de là  de Neptune .  

Se  basan t  su r  cette théor ie, l 'a s t ronome a ng l a i s  
C lyde Tombaugh,  qu i  col l abora i t  avec Lowel l ,  et après 
la mort da ce dern ier, photograph ia  en j a nvier 1 93C 
et reconnu  l e  1 3  mars de l a  même a nnée Pl u ton .  

Les conna i ssances actue l les s u r  P l u ton, du fa i t  de 
son éloignement et su rtou t de sa magn i tude t rès fa i ­
b le  ( 1 4,5  con t re 8 pou r Neptune, 6 pou r Uranus ,  1 
pou r  Sa tu rne ) .  

Dès s a  découverte, P l u ton se révèle  u n  as t re vra i ­
ment én igmat ique et p le in  de pa radoxe. 

A in s i ,  con t ra i rement à tou tes l es p l a nètes du  sys­
tème so l a i re, P l u ton possède une orbi te t rès e l l i p t i ­
que ( l a p l us e l l ip t ique de toutes les orbi tes p l a néta i ­
res ) ,  excent r ique et p l u tôt assymétr ique, qu i  l 'ent raîr1e 
à que lque 7 .200 .000 .000 de k i lomètres du Solei l et 
l 'en rapproche d'envi ron 4 .800 .000.000 de k i l omèt res, 
ce qu i  l u i fa i t  t raverser l 'orbite de Neptune . En fa i t , 
de 1 967 à 2007, P lu ton ne sera p l u s  l a  neuvième p la ­
nète, ma i s  b ien  l a  hu i t i ème, car  e l l e  sera a lors p lus  
près du Sole i l que Neptune . 

Cet te excen t r i c i té orbi t a l e  a a mené cert a i n s  a s t ro­
nomes dont Lyt t l eton à suggérer que P l u ton ava i t  bien 
pu êt re, b ien a upa ravant ,  u n  sa te l l i te de Neptune .  

- A  

Cette exp l ica t ion ,  t rès sédu i s an te, exp l i quera i t  l 'cr i ·  
g i ne de l a  p l a nète P l u ton et d ' au t re part  l a  s i t u a t ion 
d'un des sa te l l i tes de Neptune : Tr i ton,  qui  con t ra i re­
ment aux  au t res sa te l l i tes de cette p l anète, grav i te 
s u r  u ne orbi te t rès i n c l i née s u r  le p l a n  de l 'orb i te 
p l anéta i re. éga lement t rès d i fféren te du p l a n  équa to­
r i a l  de Neptune et de p l u s  effect ue sa rota t ion dans  
le sens  rét rograde a lors que  l a  rota t ion de  Neptune 
se fa i t  dans le sens d i rect .  

D 'après Lytt l eton, P l u ton éta i t  a u t refo i s  u n  sate l ­
l i te de Neptune a u  même t i t re que Tr i ton : i l s  décr i ­
va ient  tous deux une orbi te norma l e  au tou r de l a  
p l a nète, dans  l e  sens d i rect .  A u  cours de l eur  mou . 
vemen t,  i l s  sera ient  venus  à passer t rès près l ' u n  de 
l 'a u t re : sous l 'effet des énormes pertu rbat ions m u­
tue l les ,  Pl u ton a u ra i t  été é jecté et sera i t devenu u ne 
p l a nète, t and i s  que l 'orb i te de Tr i ton a u ra i t  sub i  des 
mod i f ica t ions cons idérables .  Cet te t héor ie semble d ' au· 
ta n t  p l u s  va l ab le que l 'orbi te de P l u ton passe effec­
t ivement t rès près de cel l e  de Neptune ; de p l us,  P l u­
ton n 'a  pas de sa te l l i te .  

Cependan t ,  ma l gré l es d i res de cer ta i ns ,  i l  est d i f­
f i c i le de t rop s ' a t t a rder s u r  une te l le hypothèse pou r 
l a  ra i son su iva n te : 

E n  règ le généra le, les sa tel l i tes d 'une p l a nète son t  
d 'une dens i té assez voi s i ne d e  l a  dens i té d e  cet te der­
n ière : ( Ter re 5,5 2 ; Lune 3 ,34 ; Jup i ter 1 ,4 ; l o  et 
Eu rope 3 ;  Gan i mède et Ca l l isto 1 ,5 à 1 ,7 ;  Neptune 
2,2 ; Tr i ton 2 , 1  ) . 

Or Neptu ne a une densité éga le comme nous 
venons de le voi r  à 2,2 ,  un peu p lus que Tr i ton son 
sa te l l i te .  Donc, dans l ' hypothèse où P l u ton sera i t  b ien 
un a ncien sate l l i te de Neptune, P l u ton dev ra i t  avoi r 
u ne dens i té va r i an t  env i ron  de l a  moi t i é  a u  doub le  



de ce l l e de Nep tune . Soi t  1 < d < 4 .  Or l 'on  a pu 
ca l cu ler  que P l u ton ava i t  u ne fantas t ique dens i té : 

m 5 000 
d = � 1 9 ,38 ( 1 )  

v .258 
Soi t  p l u s  de t ro is  fo i s  ce l le de l a  Terre, ce qu i  

nous  é lo igne cons idérab lement cles pauvres 2 ,2 de Nep­
t u ne .  

Cet te dens i té  rapprochera i t  p l u tôt P l u ton des p l a­
nètes assez pet i tes et à forte dens i té comme le 50nt 
Mercu re, Vén us, Ma rs et not r e  p l a nète. 

Cette dens i té étonnamment é levée, la p l u s  forte dv  
systÈ.me sol a i re, se  conc i l i e ma l  avec les données 
rel a t i ves aux  dern ières p l a nètes du système so l a i re 
( g roupe de qua t re a s t res assez g ros et possédan t  une 
dens i té  i n fér ieu re à 2 ,5 ) .  

Donc, a u  l ieu d ' une p l anète const i t uée en g rande 
part ie  à base d 'hydrogène ge lé ( gaz t rès léger ) dont 
on sa i t  que Jup i te r, Satu rne, Uranus  et Nep tune sont  
formés, i l  nous faudra i t  i mag i ner u ne p l a nète ana lo­
gue à l a  nôt re, ma i s  bou rrée de méta ux t ro i s  fois 
p l u s  lourds qu ' i l s  ne le son t dans not re so l ,  ou du  
mo ins  soum i s  à des  press ions i mmensémen t p l u s  for­
tes que cel les que l 'on t rouve à l ' i n tér ieur  même de 
notre Terre . 

Qu i  p l u s  est, a u t res phénomènes cu r ieux, P l u ton 
n 'a  qu ' un  d i amètr.� de 7 .900 km,  ce qui  le rapproche 
u ne nouve l l e  foi s  de tou tes l es premières p l a nètes du  
système so l a i re, et l 'é lo igne cons idérablement des 
grandes p l a nètes à d i amètre t rès impor tan t ,  tou tes 
s i t uées a u-de l à  de Mars ( Jup i ter 1 40 .000 km,  Sa tu rne 
1 20 .000 km,  Uranus  5 1 .000, Nep tune 44 .600 km ) .  

Donc, pou r résumer, à l 'opposé de ses voi s i nes, 
J up i ter  ou a u t res, Pl u ton n 'est pas un monde g igan­
tesque et gazeux . Physiquement, i l  appa r t ient  a u  con­
t ra i re à la fam i l le des pet i tes p l a nètes tel le que la 
nôtre .  

La tempéra t u re superfi c ie l le de P l u ton devra i t  
osc i l ler en t re - 200° et - 230°, so i t  50° a u-dessus 
du  zéro abso l u .  S i  cette p l a nète a j ama i s  eu une  a tmos­
phère, cel le-ci a dû se préc ip i ter en morceaux  su r  l 0  
c roû te so l i de. P l u ton est donc pra t i quement sans 
a tmosphère. Au t re d i fférence avec les « g rosses p l a­
nètes » qu i ,  e l l es ,  possèden t u ne a tmosphère n uageuse 
et t rès dense, déce lée pa r an a l yse spec t ra l e, et q u i  
fa i t  apparaître, d an s  les couches superf ic ie l les, l a  pré­
sence de mét hane ( CHi ) et d ' ammon iac  ( NHa ) .  Une 
a u t re d i fférence est  encore à noter en t re Pl u ton et 
ses « voi s i nes » .  
. A lors q u e  l a  première c l a sse d e  p l a nètes a u n  

temps d e  rota t ion assez long ( a l l a n t  d e  2 2 5  jours 
pou r Vénu s  à 24 h 40 mn pou r  Mars ) ,  l a  seconde 
c l a sse au con t r a i re, possède un temps de rota t ion 
t rès bref ( 9 h 50 pou r  Jup i ter  à 1 6  h pou r  Nept une ) . 

Donc, nous devrions nous a t tendre à ce que P l u­
ton effectue sa rota t ion s u r  l u i -même en u ne qu i n­
za i ne d 'heures .  Or, i l  n 'en est abso l ument r ien, pu i s­
que P l u ton met 1 53 h 36 mn  pou r  fa i re u n  tour su r  
l u i-même. P l u ton sera i t  dons, d 'après cer t a i n s  as t ro­
nomes tel que K u i per, le bâta rd du système sol a i re, 
à tou t  poi n t  de vue, comme nous l 'avons démont ré 
( orbi te, dens i té, compos i t ion ,  d i amètre, a tmosphère, 
rot a t ion ) . I nex i s t an t s  sont donc les ca ractères qu i  le 
rapprochera ient  de Jup i ter, Satu rne, Uranus  et Nep­
t une .  

0 
h «: u r<Z l u m t <Z r <Z  

1 2 3 4 

NOT R E  M O N DE P LA N E TA I R E  
lourn<Z a u lo u r  d u  c «: n lr<Z gal a c l i q U<Z  ,zn 
200 m i l l t on d 'a n n<z<Zs à la v i l <Z S S <Z  d<Z 

250 _ 260 km-s«:cond<Z . 

m i l l i a rd d<Z k m  
0 1 2 3 4 

Donc, com ment  se fa i t- i l ,  a lors que nous pouvons 
d i v i ser not re système so l a i re en deux g roupes - les 
p l anètes de type terrest re, pet i tes et à dens i té é levée, 
ayan t  une rot a t ion p l utôt lente et peu de sate l l i tes, 
·et se s i t u an t  au p l u s  près du  So lei l ,  et l es g rosses 
p l a nètes, les p l u s  loi n t a i nes, ayant  une forte masse 
ma i s  une dens i té fa ib le, une rota t ion rap ide, un d i a­
mèt re t rès i mportan t  et beaucoup de sa tel l i tes, a i n s i  
qu 'une compos i t ion ch im ique tota lement d i fférente du 
prem ier g roupe -. Com ment  se fa i t- i l donc, qu' une 
seu le p l a nète, l a  dern ière, l a  p l u s  é lo ignée qu i  p l u s  
e s t ,  échappe à cette règ le pou r tan t  s i  pa rfa i te ? 

Certa i n s  a s t ronomes, pou r  exp l i quer le « cas » 
de cet te p l a nète aux ca ractér i s t iq ues si t roub lan tes 
et à l 'orb i te t rop el l i p t ique, a ff i rment que P l u ton 
pou rra i t  ne pas être une vra ie  f i l l e du  so lei l ,  ma i s  
un  enfa n t  d 'adopt ion,  recuei l l i  - ou p l utôt capt u ré ­
a lors qu ' i l erra i t , perdu dans l ' i n f i n i  g a l act ique. E n  
d ' au t res termes, P l u ton, voi l à  des m i l l i a rds  d 'années, 
a u ra i t  a ppa rtenu à un a u t re système sol a i re, à u ne 
a u t re éto i le, a u tou r de l aque l le e l l e  évo l u a i t .  I l  est tou­
j ou rs poss ib le  qu 'une ca tas t rophe a r rache ces as t res 
à leur gravi t a t ion . I l  ne fa udra i t  a i n s i  r ien de p l u s  
que l 'approche d 'une nouve l l e  étoi le pou r  dét r u i re l e  
�ont rôle a t t ract ionnel qu 'exerce le Sole i l s u r  l a  Terre, 
Vénus ,  Mars ,  J up i ter  et les a u t res p l a nètes . E l les 
sera ient  a lors projetées en tou rbi l l onnan t  dans  l ' Es­
pace et l a i ssées à leur propre sort dans que lque mys­
tér ieux dest i n .  E l les vagabondera ient  pendant  des âges 
i ndéfi n i s , vouées au f ro id  et à l 'obscu r i té  éterne l l e  
s i  e l les ne  pouva ient t rouver, après des temps inca l ­
cu l ab les ,  u n  nouveau So lei l .  

O n  peu t admet t re, s i  osé que ce la soi t ,  pou r  
essayer d 'exp l iquer l a  n a t u re d e  l a  p l a nète P l u ton, 
qu 'e l l e  fut u n  jour  u n  sa te l l i te, comme not re g lobe ou 
toute a u t re p l a nète, tournan t  a u tou r d'un a u t re Sole i l 
que le nôt re. La fata l i té l 'a rracha à son mouvement 
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Rappe lons,  sans entrer dans des dét a i l s  t rop tech­
n iques, que les ondes é lect ro-magnét i ques sont  u t i l i ­
sées méd ica lement ( d'a rsonva l i s a t ion ) ,  i ndustr ie l l e­
ment ,  m i l i t a i rement ( radars ) ,  dans  beaucoup d'au t res 
doma i nes, y compr i s  la té lévi s ion qui en t re dans  nos 
foyers .  

Méd ica lement,  les  ondes é lec t ro-magnét iques sér­
ven t  à produ i re des effets de d i a therm ie : !eu r fré­
quence et leu r pu i ssa nce sont  adaptées aux  rés u l ta t s  
� a t te indre. 

I ndus t r ie l lement l 'effet t hermique a reçu de nom­
breuses app l i ca t ions : séchage et col l age des boi s ,  vu l ­
ca n i sa t ion des caoutchoucs, préch auffage des mat ières 
p l a s t i ques, cou l age des thermod u rc issab les, soudage 
des ma t ières p l asti ques, déshydra ta t ion des mat ières 
a l i menta i res, stér i l i sa t ion,  pasteu r i sa t ion ,  fou rs à fré­
quences i ndus t r ie l les, chauffage, a l ternateu rs ou sys­
tème à bascu le  à t h r i s tor, t ubes é lect ron iques, t ra i te­
ments d ivers des métaux ,  etc . . .  pou r  ne c i ter  que l es 
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et l 'envoya avec peut-êt re d ' au t res compagnes, dans  
le gouffre des espaces i n terstel l a i res ; e t ,  après un  
voyage s ans  commune mesu re avec ce  que nous  pou r­
r ions imag iner, P l u ton sera i t  parvenue dans  u ne région 
du  c ie l  subordonnée à l 'a t t ract ion de notre Sole i l  et 
a u ra i t  été captu rée dès que l a  force de gravi ta t ion 
au r a i t  été suffi sante pou r  l 'empêcher de qu i t ter notre 
système, ce qu i  exp l i quera i t  d ' une par t  l a  pos i t ion s i  
é lo ignée de P l u ton et sa pos i t ion par  rapport  aux  deux 
g roupes p récédemment c i tés, et d ' au t re part  son orb i te 
fortement e l l i p t ique due à une ren t rée dans  not re 
sys tème so l a i re su ivan t  u ne pos i t ion t angente à son 
orbite ac tue l le .  

I l  est de toute façon probab le  que les premiers 
as tronomes qui ,  dans l es s ièc les à ven i r , déba rqueront  
su r  Pl u ton,  y feront  de b ien surprenantes découvertes 
quan t  à l 'or ig i ne de ce monde perdu aux  conf in s  de 
not re système p l anéta i re .  

( 1 )  Cer ta i n s  t ra i tés i nd iquent 56 foi s  p l us que ce l le 
de l a  Terre, ce qu i  f a i t  que des ques t ion se posen t .  
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pr i nc ipaux ,  et leur emploi est en p le i n essor, u t i l i sa n t  
des fréquences de  p l u s  e n  p l u s  é levées . 

M i l i t a i rement, les rada rs u t i l i sa n t  des ondes de 
3 mèt res à 3 cen t i mèt res ( généra lement de 1 0  cm à 
3 cm ) peuvent  a t te indre u ne pu i ssa nce ext raord i n a i re 
pou r  u ne pu i ssance moyenne de 0, 1 à 1 kW. Les 
records, g râce au magnétron, sont de l 'ordre de 
2 .500 kW ( ce l u i -ci est éga lement u t i l i sé à des f i n s  
sc ien t i f i ques et c i  v i  les ( av i a t ion ) .  

On peu t  se dou ter que devan t  u ne te l le p ro l i féra­
t ion d 'ondes H . F .  qui s 'accroît tous les jou rs,  l es 
b io log i s tes s'en i nqu ièten t ,  é tud ient  leurs  effets s u r  
l 'organ i sme, précon i sent des vêtements de  protect ion 
( vo i r  c roqu i s ) .  

Après l a  découverte de Hertz ( 1 887- 1 868 ) ,  depu i s  
d'Arsonva l ( 1 85 1 - 1 940 ) ,  s u rnommé le père de  l a  
hau te-fréquence, pa rtou t d a n s  le monde on é tud ie les 
effets de ces ondes s u r  l 'organ i sme.  

Leu r  act ion type est l 'ac t ion t hermique .  I l  est 
b ien admis cependan t  la poss ib i l i té d ' une act ion spé­
c i f ique, non encore bien détermi née, ma i s  prouvée 
par  le fa i t  que les résu l ta t s  obtenu s  resten t  i nexp l i ­
cab les si l 'on cons idère l 'ac t ion thermique seu le en 
ca u se .  

Dans  l 'act ion thermique sur  l es t i s sus  organ iques 
( ou hyperthermie ) on d i s t i ngue l ' hyperthermie exté­
r ieu re et l ' hypert hermie i n tér ieu re qu i  son t  fonc t ion 
de l a  longueu r d'onde en cause, de l a  dens i té de 
l 'énergie, de l a  du rée d'expos i t ion . De p l u s  tous les 
organes ne réagi ssent pas sembl ab lemen t .  

Cont re l es effets  externes le corps possède des 
moyens dè défense, des mécan i smes compensateu rs 
adaptés à u n échauffement superf ic ie l ,  ma i s  i l  n 'en 
possède aucun con t re u ne hyperthermie i n tér ieure .  

Pou r  les premiers, a u-de l à  d 'une énerg ie supér ieu re 
à 1 0  mw 1 cm2 on observe schéma t iquement 3 phases 
d'effets : A )  él éva t ion thermique sens ib lement l i né­
a i re ;  8 )  u n  pa l ier  correspondan t  a u  déc lenchemen t 
du mécan i sme t hermo-régu l a teu r ; C )  a u-de l à ,  quand  
l e s  effets de  ces mécan i smes son t dépassés, l a  mor t  
s u rv ien t par hypox ie .  Avec 70 mw 1 cm2 pa r exemp l e  
on t ue une sou r i s  b l a nche en 1 2  m i n u tes, u n  r a t  
b l anc en 26 ,  et u n  l ap i n  en 55  m i n u tes . 

Nous avons vu que dans  le cas d 'une hypert herm ie 
i n terne, l 'organ i sme n 'a  aucun moyen de défense. Les 
effets les p l u s  systémat iquement observés son t  : u ne 
perte d 'eau importante, même chez l es i nsectes ; une  
l u tte physiologique pÎr accroi ssement de l a  ven t i l a­
t ion p u l mona i re et de l a  c i rcu l a t ion sangu i ne ; à l ' au ­
topsie, chez les mammi fères, tendance à l ' hémorra­
g ie : m u l t i p les et d i ssémi nées. 

Tous  les organes ne réagissent pas de la même 
man ière : pou r  les uns, ba ignés par l 'é lément con­
ducteu r  const i t ué  par  les so l u t ions  sa l i nes te l les le 
s ang, l es musc les,  l 'échauffement est cons tan t  pou r  
l es ondes d e  3 à 1 0  mètres . 
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E n  onde cour te, l 'écha uffement est p l u s  ma rqué 
pou r l e  foie, les os, la gra i sse, moi ndre pou r la subs­
ta nce cérébra le,  fa ib le  pou r  la peau et les musc les .  

Dans une série d'expér iences nombreuses, on a pu 
ana l yser l 'act ion des ondes cou rtes sur des pa rt ies 
loca l i sées du corps. 

Peau : des nécroses son t obtenues avec des ondes 
de 3 cm .  

Œ i l  : cata racte déc lenchée avec 80  mW,  é lévat ion 
de température à 43"7 et i r rad i a t ion répétée du ran t  
1 5  j ou rs 

Orga nes reproducteurs : l es tes t i cu les des mammi­
fères sont sens ib les à l ' hypertherm ie, et les ondes 
cou rtes peuvent  ent raîner des t roubles fonc t ionne l s .  
Avec des ondes de 3 c m  on a pu met t re en év idence 
sur le rat une d i m i nu t ion de la descenda nce et une 
augmen ta t ion de la morta l i té .  Chez le mâ l e  des lés ions 
dyst roph iques des tes t i cu les ; chez l a  femel le ,  qu i  s'est 
révélée p l u s  sens ib le  des ova i res, des lésions cel l u­
l a i res de l 'ép i thé l i um  fol l i cu l a i re .  

Estomac : forma t ion d ' u l cère gas tr ique avec une 
tempéra t u re de 4 1  "-42°. 

Sang et ci rcu lat ion : les g lobu les s 'échauffen t  p l u s  
que l e  sérum avec onde de  3 c m .  D im i nu t ion du  
nombre de  g lobu les rouges et des leucocytes, ba i sse 
de l 'hémog lobi ne, orga nes hématopoïét iques hyper­
thém iés . 

Système nerveux et ancéphale : on constate u ne 
act ion sé lec t ive su r  certa i nes cel l u les du cen t re ther­
morégu l a teu r .  A pa r t i r  de l 00 mw/ cm2 des poss i ­
b i l i tés de pertu rba t ion du système nerveux : d i spar i ­
t ion pa rt ie l le  ou tota le  des  réf l exes cond i t ionnés chez 
le ch ien, et chez le s i nge act ion morte l l e  rap ide, avec 
absence de tou te lés ion pathologique.  

Ces act ions su r l e  système cen t ra l  nerveux sera ien t 
su rtou t le fa i t  d 'ondes cen t i métr iques, a lors que les 
ondes m i l l i métr iques agi ra ien t pa r effet réflexe à pa r­
t i r  des term i na isons nerveuses sou s-cuta nées ( sous l a  
peau q u i  les absorbe ) . 

Ces expér iences ont  été corroborées par  les fa i ts, 
et  à la s u i te d'acc idents et d ' i nc iden ts ,  u n  peu pa r­
tout dans le  monde, des enquêtes ont été condu i tes, 
et nous ne c i te rons que deux  fa i t s  pou r ne pas a lou r­
d i r  un tex te déj à  long et condensé : 

iC. 

En 1 957,  aux U .S .A . ,  on a constaté le décès d ' un  
sergent  de  I 'U .  S .  A i r  Force su rvenu de  façon quas i ­
i n s tan tanée après avo i r  é té  pr i s  dans  l e  fa i sceau d 'un 
radar qu i  ava i t  bascu lé  accidente l lemen t .  Ce so ldat  se 
t rouva i t  p l acé à 4 m de l 'engi n ,  ma i s  ce qu i  est 
capi t a l ,  c 'est qu'à l 'a u topsie, on ne découvr i t  aucur.c 
lés ion,  n i  macroscop ique, n i  m i c roscop ique .  

Peu après ce t  acc ident morte l ,  h u i t  au t res so !da ts  
devena ien t stér i l es à l a  s u i te eux auss i  d 'une expos i ­
t ion accidente l le . 

Les conna i ssa nces acqu i ses par  les exper iences , 
les i nc idents ,  l es acc iden ts ,  l es enquêtes, ont  permis  
de  fa i re u n  c l assement des  effet s  pa thologiques des 
ondes é lec t romagnét iques cou rtes et u l t ra-cou rtes sur  
l 'organ i sme h u ma i n .  

Syndrome asthénique : fa ib lesse, fa t iguab i ! i té, dys­
pnée d 'effort ,  et pa rfo i s  ba i sse de la pu i ssance sexu­
' le . 

·roubles neu ro-végétatifs : na usée, vom i sserrents ,  
) .  -le l 'appét i t , c hu te des cheveux ,  fr iab i l i té des 

per te '-
ongles . 
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Cœur : mod i ficat ion sangu i ne et du m i l ieu ac­
queux .  

Syndrome diencéphal ique : t roub le du sommei l ,  
d u  caractère, vert iges, cépha l ées, pa rfo i s  perte d e  con­
na issa nce ; ba i sse de mémoi re, de l 'a t tent ion ,  anoma l ie 
de l 'é lectro-encépha logramme ; t remblement ,  t rému l a­
t ion des paupières, et des doigts tendus . La persi s­
tance des t roub les peu t durer un an après exposi t ion .  

Le  Dr  André Or lowsk i  oorte son a t tent ion sur  l es 
effets d i ts « spéc i f iques » des ondes cou rtes . Sur  
cer ta i nes morts subi tes, écr i t- i l ,  non seu lement aucur.e 
exp l i cat ion n 'a  pu ê t re fou rn ie, ma i s  aucune hypothèse 
n 'a pu ê t re formu l ée ; da pl us ,  les exemples sont 
nombreux de réact ions d'or ig i ne appa rem ment non 
thermique . 

I l  pense comme nombre C.:e b io log i stes qu 'un  fo:lC­
t ionnemen t é lec t r ique de la mat ière v iva n te est au  
moi n s  probab le  pou r ne  pas d i re c:rta i n . Selon sa  
théor ie  un  champ é lect r ique déterm i né sera i t  suscep­
t ib le  de p rovoquer des p:rt •J roa t ions dans ce fonc­
t ionnement .  

I l  regret te ( comme t an t  cl '  au  t res e n  d 'au t res do­
ma i nes ) qu 'une l a rge ma jor i té de sc ien t i f iques, par t i ­
c u l ièremen t ceux  appa rtenan t  à des  organ i smes sus­
cep t ib les d'or ienter l a  recherche, se refusen t à admet­
t re que l 'électronique est la  base de la  biologie, et se 
t rouve à la base de tou t vrai progrès en médeci ne .  

Référence : l 'essen t ie l  de  cette docu mentat ion est 
t i ré de l 'a r t i c l e  pa ru dans « Us i ne Nouve l le », avr i l 
1 969 ( N° spéc i a l  de pr i n terrps ) sous l a  s igna t u re du  
Dr  André Or lowsk i .  

L a  hau te-fréquence e t  ses m u l t i p les appl icat ions ,  
de M i chel Adam,  i ngén ieur E .S . E . ( l i bra i r ie de l a  Ra­
dio ) déve loppe les effets t hérapeut iques des ondes 
cou rtes et des c i rcu i t s  osci l l an ts ,  et l es effets b:Sné­
fiques su r  les semences et l a  c roi ssa n te des p l an tes .  

Des renseignemen ts  sur  le  « Radar » son t don nés 
par P ierre Dav id  dans la col lect ion ( Qu� sa i s - je ? )  
( n') 38 1 ) .  

M . O. C .  
C'est b i en  pa rce que  nous  avons é té  frappé par 

les ana log ies avec les effets physiques des M .O.C .  que 
cette l ec t u re nous a v ivemen t i n téressé. I l  n 'est que 
de feu i l l eter notre i n i m i tab le  « Lum ières dans  l a  
N u i t  » pou r  ret rouver ces mêmes effets décr i t s . Nous 
ne remonterons p2s t rès lo in ,  nous conten tant  des 
derniers nu méros !es p l u s  récents . 

Peau : L.D.L .N . 96 : L irr.aces de B razey . 
Hemorragie : L.D .L .N . 96 bi s-97 b i s  : sa ignement 

de nez du témoi n de La Réu n ion .  
Asthénie : L .D .L .N .  76  : témo i n  de  Va lenso le .  
Effets thermiques : i l s  sont  lég ion s .  
Système nerveux paralysé : t rès nombreux, voi r  

Ma l a taverne, LD.L .N . 1 0 1 . 
Orga nes reprod ucteu rs : l i re l OO b i s  le réc i t  du 

témoi n de l 'a t terr i ssage de l 'Héra u l t .  
Syndrome diencéphal ique : L.D .L .N . 7 6  : Va lenso le .  
Céphalée : vous l i rez L .D .L .N . l 02 : P le i ns  feux  sur  

l a  B retagne . 
Mort : L.D .L .N .  96 : breb i s  de B razey . 
Etc  . . . La l i ste n 'est pas l i m i t a t i ve. 
Tous ceux qui l i sent nos rubr iques ret rouveront  

une quan t i té cons idérable de phénomènes qu i  pou r­
ra ient  être re l iés à des man i fes ta t ions b io log iques des 
ondes é lec t ro-magnét iques, sans  pou r au tan t  nég l iger 
les phénomènes phys iques s i m i l a i res . 

Nous ne conc l uons pas,  nous nous bornons à sou­
l i gner ce pa ra l l é l i sme qu ' i l nous a semblé opportun 
de met t re en évidence. 

J usqu'à ce cos tume méta l l i sé qui donne une « gres­
se tête » a u  person nage protégé de ces ondes . I l  ne 
faudra i t  pas grand chose : un casque p l u s  a r rond i ,  
un  cos tume de  voyage au  l i eu d 'une tenue de  t ra­
va i l ,  pou r  don ner à cette s i l houet te un aspect s i  sou­
ven t déc r i t .  E t même ces guêtres basses qui confèrent 
.3UX chaussu res u n  a spect i nhabi tue l . 

Tou t  ce l a  est bien cu r ieux quand même et méri­
ta i t  bien d'êt re écr i t  pou r a i der les chercheu rs et 
les enquêteurs en quête de symptômes. Dans L .D .L.N 
.:t4 ( page 1 8 )  M . Vèzes s ' i nqu iéta i t  de rechèrcher IP 
taux des g lobu les rouges dans l e  sanq dP. M. Masse 
de Va lensole : voi l à  le sens d 'une vra ie re:herche.  I l  
l a  ra t tacha i t  i l  est vra i  aux  u l t ra-sons, ma i s  person ne 
n ' ignore que nous sommes, là encore, dans le doma i ne 
de l a  h au te-fréquence . 

: :  

NOS LIVRES SÉLECTION N ÉS 
Tou te com ma nde de l i vres doi t  ê t re accompagnée 

de son mon tan t ,  et ê tre adressée à la L I B RA I R I E  DES 
ARC H E RS,  « Service spéc i a l  LDLN » ( ne pas omet t re 
c:ette ment ion ) 1 3 , rue Gaspa r i n  à LYON 2ème. C C .P . 
LYON 1 56-64 . 
R. B I RCHER . - Les Hounza, un peup le  qu i  

ne con naît pa s  l a  ma l ad ie  . . . . . . . . . . . . 1 7 ,20 F 
BOUCH E-THOMAS: - Arbor icu l t u re f ru i t iè-

re des temps p résen t s  . . . . . . . . . . . . . . 8 ,75 F 
Dr A. CARREL.  - L'homme cet i ncon nu . .  25,20 F 
J .  FAVIER . - Equ i l i bre men ta l  et san té . . . .  27,30 F 

Se lon u n  savan t  a mér ica i n  : 
L'ESPECE HUMAINE POU R RAIT D I SPARAIT R E  

D' ICI  A 5 0  ANS 

Los Angelès. - « Si  l ' hom me con t i n ue à empoi ­
sonner son envi ron nement au ryt h me actue l ,  i l  ne l u i  
restera p l u s  qu 'un  dem i-s ièc le, o u  u n  s ièc le à v ivre » ,  
a déc l a ré M . R i chard Fe lger,  · conserva teur au  m usée 
d 'h i stoi re na ture l le de Los Angelès, au cours d 'une i n­
terview .  

« La v ie ,  a-t- i l a j outé, va  proba blement durer  pen­
dan t  des m i l l ions d 'an nées s u r  l a  Terre, ma i s  te l les 
que les choses se présentent ma i ntenan t ,  i l  n 'est guère 
probab le  que l ' homme soi t  parmi  les espèces s u rv i ­
v ivantes » 

« L'homme dét r u i t  son envi ronnement en rendan t  
l 'eau non  potable et l 'a i r i rresp i rable,  a i ns i  qu 'en sup­
pr iman t  les p l a ntes et en couvrant  l a  terre avec du 
c iment et de l 'asph a l te . » 

Les produ i t s  c h im iques qu i  son t  u t i l i sés comme 
i n sect i c i des sont  en t ra i n  de pol l uer  les océa ns ,  a-t- i l  
a j ou té .  

( « Le Pa r i s ien Li béré » du 25- l 0-68 ) 

LES ESSAI S ATOM IQUES ONT FAIT R EMONTER LA 

COURBE DE MORTALITE INFANT I L E  AUX U .S.A. 

La mort a l i té i nfa n t i le au ra.i t augmenté de 24 % 
par l a  faute des essa i s  nuc léa i res .  C'est ce que v ient  
de déc l a rer  le docteu r  E .  Sterng l ass, de l 'Un ivers i té de 
Pi t tsbu rgh . 

I l  a étud ié le cas de 375 .000 enfa n t s  de moi ns  d 'un  
an  décédés depu i s  1 95 1  et cons ta té que le nombre 
de morts éta i t  p l u s  grand dans  les rég ions hum ides 
de l 'Es t  et du Sud des E ta t s-Un i s  où la p l u ie t ra ns­
porte des é léments radio-ac t i f s .  

« Tou t  don ne à penser, conc l u t  le Docteu r Stern­
g l ass ,  que même une pet.i te guerre nuc léa i re condu i­
ra i t  à l a  f i n  biologique de l a  générat ion actue l l e .  » 

H .-C.  GEFFROY : 

Nou rr i s  ton corps . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
C u l t u re sans  l abours n i  engra i s  . . . . . . .  . 
Cou rs d 'a l i mentat,ion sa i ne . . . . . . . . . . .  . 
S. O .  S. Cr i se card iaque . . . . . . . . . . . . . . 
Défends ta pea u . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
500 Recet tes d 'a l i menta t ion s a i ne . . . . .  . 

L. KHUNE . - La nouve l l e  s: ience de guéri r .  
Dr A.  NEVEU : 

La pol io guérie . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
Comment préven i r  et guéri r l a  po l iomyé-

l i te . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  . 
J .-L.  PEC H .  - Menaces su r  not re vie . . .  . 
Dr A. PFE I FFER.  Fécond i té de l a  terre . .  
M. R EMY : 

La santé com mence au j a rdi n . . . . . . . . .  . 
Nous avons brû lé  l a  terre . . . . . . . . . . . . .  . 

G. SCHWAB : 

5,00 F 
3,95 F 

33,70 F 
9 ,40 F 

1 8,30 F 
1 4,00 F 
27,40 F 

4,60 F 

7,80 F 
1 1 ,00 F 
27,40 F 

1 0,90 F 
20,00 F 

La danse avec le d i ab le . . . . . . . . . . . . . . . . 1 7 ,20 F 
La cu,i s i ne du d i ab l e  . . . . . . . . . . . . . . . . 1 4 ,60 F 
Les dern ières cartes du d i ab le  . . . . . . . . 1 6 ,20 F 

A. THOMAS. - Les secrets de l 'A t l an t i de . . 1 7 ,00 F 
Tous ces pr ix  s 'entendent franco de port. 

E -



M. O. C.  : VOI R P L U S  C LA I R 
par R .  HEN N EQUIN 

I l  y a m a i n te n a n t  22 a n s  que Ken net h A r '1 o l d  f a i ­
s a i t s o n  observat ion q u i  a l l a i t  ê t re l e  déb u t  d ' u n  
p rocessus d e  p r i se de conscience d u  monde v i s-à-v i s  
des M .O.C . C ' e s t  en effet à pa r t i r de- cette d a t e  que 
des orga n i s mes off i c i e l s  et  des g roupemen ts p r i vés de 
recherche a l l a ient  ê t re con s t i tués pou r  é l u c i de r  le  mys­
tère. Ap rès p l u s  de 20 ans de t rava u x  de ceu x-c i ,  où 
en som mes-nou s  m a i n te n a n t  ? 

Troi s con s t a t a t ions s ' i m posen t . Tou t  d ' a bord, les 
t ravaux des com m i ss ions  offi c i e l les n 'ont  j a m a i s  a bou­
t i  à la reco n n a i ssa nce de l 'exi stence d ' u ne i n tel l igence 
ext ra-te r re s t re ; m ieux,  n 'o n t  même p a s  per m i s  de 
reco n n aî t re l 'ex i stence des M .O.C.  ! . . . 

I l  est donc tout à fa i t  nor m a l que le grand p u b l i c  
n e  soi t pas à même d e  reco n n aî t re l a  réa l i té .  T a n t  
que n o s  sava n t s  n e  p roc l a me ro n t  p a s  à « c i nq colon­
nes à l a  u ne- » de nos quot id iens  que l es ext ra-ter res­
t res son t l à ,  i l  n'y a u r a  pas de c h a ngement noto i re 
d a n s  le g r a n d  p u b l i c .  La psyc h o l og i e  h u m a i ne est  a i n s i  
fa i te .  M a i s  i l  est  d i ff i c i l ement rep roch a b l e  à c e  g r a nd 
p u b l i c  de n ' a vo i r  p a s  fa i t  le nécess a i re- en 20 a n s, 
vu j u steme n t  le  m u t i s me des off i c i e l s  . . . 

. . .  M u t i sme dont nous devr ions  b ien nous i n téres­
ser un j o u r  pou r en a n a l yser l es c a u ses R E ELLES . . .  
A moi n s  q u e  c e  n e  soi t  le  côté d a ngere u x  d e  l a  
recherche . . .  

C'est u ne p re m iè re con s t a t a t ion . 

Ma i s  nous,  au sei n  des g ro u pemen ts  p n vés, a u  
sei n  de L.D . L . N . ,  q u i  n 'avons cessé de c hercher,  savons 
m a i nten a n t  q u e  l es M.O.C.  son t  u ne réa l i té,  tout 

comme leur o r i g i ne ext ra-te r rest re . ( Cette not ion n 'est 
p l u s  rem i se en question, j e  c roi s ) .  

Pou rt a n t ,  2 0  a n s  pou r  recon naît re que des « non­
ter r iens  » se p romènent d a n s  notre a tmosphère, se 
pose n t  s u r  not re so l ,  b ref, e n t ret iennent  « chez 
nous » u ne act i v i té a u s s i  féb r i l e, ce l a  me l a i sse per­
p l exe ! .  .. Certes, l es t rava u x  d 'A i mé M i chel  a bo u t i s­
s a n t  à l a  découverte de l 'ort hotén ie,  les études de 
Pa u l  M i s r a k i  d a n s  le doma i ne b i b l i q ue, enfi n ,  tou t 
der n i è remen t,  l a  t héor ie  de F .  Laga rde rel i a nt l es appa­
r i t i o n s  des M .O .C .  aux fa i l l es géologiques, nous a i de n t  
à m ieux c e r n e r  le  mystère, et  nous p romet tent beau­
coup pou r  l 'aven i r .  Mais  ce ne semble pas a ssez . E n  
effet,  n o u s  q u i  avons le  p r i v i lège d'avo i r  à not re con­
n a i ss a nce tous ces f a i t s  célestes - et terrestres ! -
si mystér ieu x ,  nous q u i  som mes depu i s  l ongtemps a u  
cœu r d e  l a  que:5t ion,  n e  dev r i o n s-nous p a s  fa i re u ne 
a u to-cr i t i q ue de not re évo l u t ion psyc h i que face a u  
problème ? N e  n o u s  comporter io n s-nous pas comme 
des p r i m i t i fs qui essa iera ient  à l 'a i de de t races de 
pneus et de boîtes de conserves v i des d'ex p l i quer 
! 'o r i g i ne, la  n a t u re et l a  ra i son de l 'expéd i t ion de 
c iv i l i sé:; dont i l s  a u ra ient  de loin aperçu l a  p résence ? 
Nos détecteu rs  de m agnét i sme, de radio-ac t i v i té, tou· 
tes nos enq uêtes ne pou r ro n t  j a m a i s  à e u x  seu l s  
réso u d re le  p roblème a u q uel  nous nous a t t aq u o n s .  
C e s  enquêtes son t nécess a i res ; m a i s  e l l es ne seront  
eff icaces que s i  e l les  sont  menées a u  sei n d ' u ne 
recherche p l us génér a l e, p a r a l lè lement  a u x  rech e rches 
t héol og i q ues, p h i l osop h i ques, etc . . .  Le p roblème des 
M.O.C . est i r rat ionnel . I l  doi t ê t re t r a i té comme tel . 

C'est ma seconde con s t a t a t ion,  t rès é t ro i tement 
l iée à la  de r n i è re que voici . 

- F  

Les nom breux con tacts  que j 'a i  p u  avoi r dep u i s  
u ne q u i nza i ne d ' a n nées avec des « soucou p i stes » .  
m ' a m  ènent  à u n  c u r ieux rés u l ta t  : n o u s  fa isons  
p reuve d'a n t h ropocen t r i s me . Nous admet tons l 'o r ig i nP 
ext ra-ter re s t re des occ u p a n t s  des M .O . C ., m a i s  nous 
vou l ons voi r  en ceu x-c i nos sem b l a b les ou équ i va lents ,  
des  hom mes de Ma rs,  de Vén u s  ou d 'a i l leu rs,  dont 
l es p rogrès tec h n i q ues,  fru i t  d ' u ne évo l u t ion sem b l a­
b l e  à l a  nôt re, a u ra ient  per m i s  not re découverte ? 

Je doi s  d i re que si cette hypot hèse a été l a  m i e n ne 
u n  mome n t ,  je l ' a i  ca tégo r i quement re j etée dep u i s  
longtemps . 

E x a m i nons de p l u s  p rès,  en effe t .  

C e s  « h u m a i n s  d'ou t re-c i e l  » ,  décou v rent  u n j o u r  
notre ex i s tence, dép lo ient  a u tou r  de nou s u ne a c t i v i té 
i n ten se, r a t i ssent  notre a t mosphère en vo l de g ro u pe, 
se posen t s u r  not re so l ,  et . . . f u i e n t  à not re a p pro­
che.  I l s refusent le  contact pou r leq uel  i l s  se sont 
dérangés ! 

Ces a n t h ropomorph es - et i l  est p l a i s a n t  à ce 
p ropos de se comporter en r a t i on na l i s te sc ien t i f i que, 
et d 'envisager le nombre de c h a nces que nous avons 
de rencon t re r  de l a  « fa m i l l e » dans l 'espace ! . . . -
sont de races d i ffére n tes.  Les types radica lement 
opposés e n t revu s  a u j ou rd ' h u i  en son t l a  p reuve ( t a i l l e 
et morpholog i e  d i fféren tes , a bsence ou excès de p i l o­
s i té, v i sages tot a lement  d i fféren ts,  recouverts ou non 
d'un scaph a n d re, etc . . .  , etc . . .  ) .  Tou t  ce bea u monde, 
donc, se sera i t  donné rendez-vo u s  c hez nous voi l à  
des s iècles - cel a  n 'est p l u s  tel lement  con testé non 
p l u s  j e  c ro i s - pou r fou r m i l le r  a u tou r de not re g l obe, 
s a n s  j a m a i s  per t u rbe r notre pet i te vie ter r i e n ne . . .  

Vou l o i r  à tou t p r i x  fa i re évol uer s u r  des p l a nètes 
des a u toch tones ( g ra nds ou pet i ts ,  verts  ou b leus,  
cyclopes ou pas,  ce l a  n 'a  pas d ' i mporta nce ) sans  
pouvo i r  envisager q ue des  s u p ra-h u m a i ns de NAT U R E  
D I F F E R ENTE p u i ssent h a b i ter l ' U n ivers d o n t  i l s sont 
i ss u s ,  dont i l s  sont l es léga t a i res et l es R E SPONSA­
BLES dep u i s  l 'a u be des temps, à q u e l q u e  chose d'as­
sez néga t i f . 

Et si l a  n a t u re a n t h ropoïde de ces êt res nous est 
le b a rrage p r i n c i pa l  à ce pet i t  mouvement  men t a l ,  je 
suggère de nous t ra nsposer q u e l q ues i n sta n t s  dans la 
pea u d'un l a p i n  e n  face d'un pygmée, d'un nord ique 
et d'un \gd r i l le : i l  ne percevra que t ro i s  for mes 
v i va n tes d i fférentes de l u i ,  mais t rès sem b l a bles e n t re 
e l l e s .  Ma i s  pou rta n t  i l  y a u ra u n a n i m a l  et deux 
HOMMES.  

. . . A k : r s ,  cessons de voi r nos frères m a j eu rs c:a n s  
l e s  ext ra-terrest res . E t  découvrons n o s  SUPE R I EU R S  
d a n s  l a  g ra nde h ié r a r c h ie d e s  « pens a n t s  », q u i  nous 
fe1·on s  s û rement bien tôt con n aître le  mal q u ' i l s  ont 
eu à p rotéger et gu i de r  notre race d ' h u m a i n s  vers 
son évo l u t ion f i n a le .  

Demandez-nous des 

spécimens gratuits 

pour diffusion 

R É F L E X I O N S  

L'HOMME ET L'AN IMAL 
Pou r  moi l a  d i fférence essen t i e l le  est l a  s u i va n te : 

l ' homme à sa n a i ssa nce a tou t  à appre n d re, l 'a n i m a l  
dès sa n a i ssance possède en l u i - même le  compor te­
men t  de son espèce. 

E xe m p l e  : u n  enfa n t  é l evé pa r des l oups se com­
porte en loup et ne peut ê t re rééd u q u é .  

U n  a n i m a l  sépa ré de s e s  p a rents  d è s  sa n a i ssa nce 
a u r a  tou j ou rs le comportement de sa race, m a l g ré 
q u ' i l  n 'en a i t  poi n t d'exem p l e . 

Ce l a  est encore p l u s  va l ab l e  pou r les i nsec tes .  

Sociétés humaines isolées . 
Tou t  le temps où j 'a i  véc u en Afr ique noi re, l a  

p l u pa r t  d u  temps en brousse, m ' a mène à penser que 
l a  m a j o r i té des popu l a t ions noi res vit  encore à la 
p ré h i stoi re.  Cert a i nes son t à l 'âge d u  fer,  d 'a u t res à 
pei ne au néo l i t h i que, pa rfo i s  des ves t iges a s s u rent  
u n  âge d u  bronze d i sp a ru . 

Stag n a t ion ou rég ress ion ? 
En dehors des vi l les, poi n t de p rog rès . Ec r i t u re 

i ncon n ue - roue i ncon n u e  - pas d'atte l age d ' a n i ­
m a l ,  pa rfo i s  pas d e  feu,  n i  de t i ssage ( en forêt p r i ­
ma i re ) .  E n  forêt p r i m a i re, cer t a i nes t r i b u s  ne d i s­
posen t  d ' u n  vocabu l a i re ne dépa s s a n t  pas t roi s cen t s  
mot s .  

Les poteries u t i l i sées actuel lement son t i de n t i q ues 
à ce l les que l 'on ret rouve, d a t a n t  de 3 à 5 .000 a m .  
Parfo i s  u t i l i sa t ion des mêmes meu les à g ra i n  q ue l 'on 
ret rouve dans les ves t i ges des a te l i ers  néo l i t h iques .  

Les  M a u res, a nc i e n s  occupa n t s  de l 'Afr ique d u  
Nord, c h a s sés p a r  l es Arabes, ap rès avo i r  é t é  long­
temps au contact  des c i v i l i sa t ions c a r t h a g i no i ses et 
rom a i nes, ne son t p l u s  à l ' heu re act u e l le  que des pas­
t e u r s  nom ades, du n i veau de l 'âge du fer .  

F a u t-i l donc, pou r  q u ' u ne c i v i l i sa t ion évol ue, q u ' i l 
y a i t  u n  a pport  extérieu r ? 

Les Dogons du cen t re du M a l i  d i sent  que l ' a r t  d u  
t 1·ava i l  d u  f e r  leu r  a é t é  a pporté p a r  d e s  d ieux b l a ncs 
ven u s  d u  c i e l . 

D' a u t res t r i b u s  a f r i c a i nes d i se n t  q ue les hom mes 
et les a n i ma u x  domes t i ques f u rent  a menés par des 
vai ssea ux ven u s  d u  c i e l . 

S u r  l a  côte a t l a n t i que d' a u t res t r i b u s  se peignent  
en b lanc et a borden t l a  côte en p i roq ue pou r com mé­
more r  la ven u e  de dieux b l a nc s  ( At l a n tes ? ) . 

U ne f igu r i ne t rouvée à Zi m b a l ué, d'a l l u re h u m a i ­
n e ,  compo rte s u r  s o n  d o s  u n  cu r ieux vol u me q u a s i  
pa ra l l é l i p i pédique ( appa rei l à vol e re ? ) . 

Des c h a r iots  q u i  t raversa ient  le S a h a ra i l  ne reste 
que des g r a v u res r u pest res .  

Epoque moderne. 
Les J u i f s  fon t  remon ter à B a by l one not re è re .  Je 

pen se que ce l a  est j u ste.  Car c'est à cette époque 
que l 'on t rouve ra ssem blés les é léments  qui nous 
servent  encore de c i v i l i s a t ion . Ecr i t u re, roues,  bâti ­
men ts  géa n t s ,  scu l p t u res géa n tes, b r i q ues c u i tes, etc . . .  

Pou r m a  p a rt j e  n e  pense p a s  q u e  ce l a  a i t  été 
i nventé, m a i s  au con t ra i re appo rté, don né . 

Les scu l p t u res géa n tes, t rès bien fa i tes, assemblent 
sur u n  corps de t a u reau ou de l io n ,  des a i les et u ne 
tête h u m a i ne, je s u ppose que l 'on vou l a i t  représenter 
u n homme ou h u ma noïde t rès fort  et t rès cou rageux 
et capable de se dép l acer en vol a n t . A i les et corps 
d'a n i m a l  ne sera ient  que des symboles, com me les 
a i l es des a nges . 

Di spa rit ion des civi l isations. 
U n  Noi r est capable de cond u i re u n  c a m i o n . M a i s  

génér a l emen t  i l  ne s a i t  n i  -comment  n i  pou rquoi  i l  
fonct i o n ne .  Son c a m i o n  hors d ' u sage i l  est i ncapa b l e  
de le  refa i re .  

De m ê m e  s i  les i n s t r u me n t s  et les procédés u t i ­
l i sés p a r  les sava n t s  et les p rê t res de l ' a nc i e n ne Egypte 
et Grèce éto n na ient  le  peu p l e  d 'a l o r s  et nous étonnent 
enco re, les p r i n c i pes q u i  a v a i e n t  serv i s  à l es c réer 
é t a i e n t  ignorés de ces p rêt res et sava n t s .  

Pet i t  à pet i t , avec l 'u s u re et l a  d i sp a r i t ion des 
3 ppa rei ls et le  rem p l acemen t des p rêt res d i sp a r u s ,  
ignor a n t  l 'essence m ê m e  d e s  p r i n c i pes d e  fonct ion­
nemen t ,  r ien ne p u t  ê t re rem p l acé et les c iv i l i sa t ions  
d i s pa r u ren t avec leu rs m a té r i e l s .  

Peu t-êt re avec les con n a i ssa nces actue l le,  acq u i ses 
et com p r i ses a u  fi l des a n s ,  avec des a ppor t s  ex té­
r i e u r s  ( Pa sca l ,  C a rda n ) et des h a s a rds q u i  pou r moi 
n 'en sont p a s  ( Becquere l ) ,  som mes-nous j ugés a ptes 
3 c h a nger d'ère et som mes-nous à la vei l l e d'événe­
ments que nous ne pouvo n s  i ma g i ne r . Avec ven ues 
d'êt res s u pér ieurs  célestes . L' a r t  sta t u a i re g rec et 
rom a i n ,  et égypt i en nous mon t re hom mes et fem mes 
a u x  t ra i t s t rès f i n s .  

C e  n 'est q u e  dep u i s  peu d e  temps q u e  l es t r a i t s  
des h u m a i n s  t rès c i v i l i sés l e u r resse m b l e n t .  

D e s  portra i t s  q ue nous a v o n s  dep u i s  le  Moyen âge 
nous mon t rent  des gens - et non des moi n d res -
3vec de vra ies  têtes d'a b r u t i s . Je ne pense pas que 
! 'a r t  d u  des s i n a te u r  soi t  en cause . I l  n ' av a i t peu t-êt re 
pas la patte d ' u n  V i nc i ,  m a i s  i l  p hotog raph i a i t .  

Ce l a  s e  voi t  avec l es Noi rs  d e  l a  b rousse e t  ceux 
qui son t en con tact  avec les B l a ncs dep u i s  t rès l o n g­
temps . Les t r a i t s  se sont aff i nés, l ' a i r  de bêt i se bes­
t i a l e  est d i s p a r u  et rem p l acé souven t pa r un aspect 
i n te l l i gent . 

Je c roi s que nous som mes e n t rés d a n s  les temps 
de l 'Apoca l ypse et que l a  f in d u  monde ne sera i t  
peu t-ê t re q u e  l a  f i n  d ' u n  monde, d ' u ne c i v i l i s a t ion q u i  
sera i t  rem p l acée pa r u ne a u t re, o h  com bien mei l ­
l e u re .  

M .  O .  C .  
D ' a u c u n s, et  n o n  des moi n d res, don nent l ' i mp res­

sion que pou r eux la Terre est l e  cen t re d u  monde et 
que rien ne sa u r a i t  ê t re s u pé r i e u r  à la race h u m a i ne 
q u i  y v i t . 

Une est i m a t ion r a p i de don ne 1 00 .000 a s t res où 
u ne v i e  sem b l a b l e  à l a  nôt re est  poss i b le .  

Nos con n a i ssa nces actuel l es ne dépassent pas la  
Te rre.  Nous ne savo n s  r ien en dehors  de l a  Terre, 
tou t  n 'est que s u ppos i t ions . 

R ien n 'empêche de s u ppose r q u ' u ne - ou p l u­
sieu rs  - de ces vies ext ra-terrest res a i t  u ne c i v i l i sa­
t ion p l u s  v ie i l l e et bien p l u s  avancée que la nôt re .  

U n  j o u r  i l  o n t  eu e n v i e  de v i s i ter l ' u n i ve r s .  Aya n t  
m i s  a u  poi n t d e s  véh ic u les pou r l a  n a v i g a t i o n  d a n s  
l 'espace, i l s  son t  ven u s  nous v i s i te r .  

L ' a s s u ra nce de l e u rs ven ues s u r  terre nous e s t  
don née pa r les réc i t s  et  les tex tes a nc i e n s  de t o u s  
n o s  con t i nents . 

Peu t-êt re y a-t-i l eu p l u s i e u rs races d'ex t ra-te r res­
t res - deux au moi n s  - dont ces êt res de l u m iè re 
souven t c i tés d a n s  l 'Ancien Tes t a me n t  et réappa r u s  
t rès récemmen t .  

( à  s u i v re ) 

- G -



LA MYSTIF ICATION DE " L'HOMME OMNIVORE " 
par H .  CH. GEFFROY (suite et fin) 

! L' H O M M E  : Ce c a ractéri  L i q u e s  corres­
pon d e n t  exactem·en t à elle d e  l ' hom m  . Si  
l 'on m e  u re cel u i -c i  d e  l a  même façon qu 
l e  a n i m a u x, c 'e  t -à-d i re d e  l 'occ i p u t  a u coc­
cyx, o n  obt ien t u ne longue u r  d e  0, 75 pour u n  
hom me d e  1 , 60 rn d e  h a u t e u r.  O r, l a  l on g u e u r  
rn ye nne d e  l ' i n tes t i n  h u ma i n  e t d e  ï ,50  m .  
Cette longue u r  e s t  proportion n e l l e m e n t  d o u­
b l e  d e  c e l l e  de l ' i n test in d e s  c a rn a  s i e rs,  e t  
c ' e  t c e  d éta i l  a n a tom i q u e  q u i  e x p l i q u e  l 'ar­
th ri t i  me (ac i dif icat ion du ang e t  d e  h u ­
m e u rs )  c h ez le m a n g  u r  d e  v i a n d e  : les  
déchet dre v i ande o n t  a i n  i to u t  l e  ten1 p , 
d 'abandonner l e u rs toxi nes, p u r i n e s  e t  a u t re 
poi son d u  m ê m e  genre .  R ésorb · par l a  n1 u ­
q u e u  e i n te t i n ale ,  ces po i son p a s s e n t  d a n :  
l a  c i rc u l at i o n  san g u i ne,  a u  g r a n d  d a m  de 
tou les  orga n e  voi  i n s .  

Co 1n n1entan t ce I n écan i m e, le  D r  Bert ho­
let, dre L a u  anne,  préc i se : << L ' i n tes t i n  e t le 
p re m i e r  à r s en b r  l e  e ffets pern i c i e u x  d e  
l'al i m e n t a t i o n  carnée. L a  m u q u e u  e i rri tée 
pa r l e  poi  on provoq u e  un pa m e  ré fl exe 
o u  u ne a t o n i  d m u  cle l i  e e t  l ' e n tér i te  
c h r  n i q u e, u iv i e  d e  con t i pa t i o n  o p i n â t re , 

' i n  ta l l e  à d em e u re i n d i q u a n t  q u e  la fo nct ion 
normal' d organe ga t ro-i n t e t inaux est  
gra n d e m e n t pert u rbée. Le foi e  e l a t t e i n t  par 
la u i l e : une de e p ri n c i pa l e  foncti o n  
c o n  i t e  j u  t e m e n t  à d é fend re l 'orga n i  m e  
con tre l 'e nvahi e m e n t  d e tox i n e  q u ' i l  l ra n  ' ­
fo r m e  et d ' t r u i t  e n  part ie .  C m·c roî l  d e  
t rava i l  fa t i g u e  à la  l o n g ue l e  fo i , e t  l a  ma la­
d i e ' in t a l l e  so u rn o i  e m en t .  » 

E X I STE-T- I L  DES O M N I V OR E S ? I l  e n  
exi  t e  e ff e  t ive1n en t ,  en peti t n o mbre, e l  l e u r  
anato m i e  j u  t i fi e  l e u r m o d e  d e  n u t r i t i o n .  Ce 

ont oe r t a i n e  vari été d 'o u r , et  l 'e · a m e n  d e  
leu r m âchoi re e t a i  i a n t .  E l l e  p o  è d e  à 
la fois d e  mol a i re po i n t u e  (com m e  l e  car­
na i e r )  et d e  molai re p l i  · e ( om mre l e  
f r u g i vore) ; d e  c roc permettan t d e  a i  i r  e l  
de re t e n i r  u n e  p roi.e v ivante  ( o m m e  l e  a r­
na i e r )  et d e  i nc i s i ve d ' veloppée (c01 n n1 e  
l ' h e rb i vor ) . C e t  a n i m a l  e t v ra i n1 e n t  c o n  -
ti t u é  pou r m a n ger, à l a  foi , d e  l a  v i a n d e, 
de h erbe , d s f r u i t  et d e  g ra i n e  . Esl- i l 
be o i n  d 'aj o u t  r q u e  la m âc h  i re d e  l ' h o m m e  
ne re emble n u l l em en t  à c e l l e  d e  l '  u r  . 

CONCLU S I ON 

Com me on le voi t, p hy i o l og i q u e m e n t ,  
l 'ho m m e  n '.e t pa u n  c a r n a  i e r .  I l  n ' e  t pa 
d a va n tage u n  h erbivore, o n  e tornac et on 
i n t e  t i n  éta n t  trop peti t  , le l ég u m e  vert  
n'ont pa le  te m p  , pen d a n t  leur p arcou rs, 
d'être e n  t i · r e m e n t  d i gé ré comme chez le 
iierbivore q u i  arr ivent  à d i gérer même l a  cel­
l u l o  e q u i  con t i t ue l e u r tran1e.  

- H 

I l  n ' e  t pa d av a n t age on1 n i vore, a mù­
choire n e  l e  1 ui perm et t a n t  pa . 

I l  e t fa i l  p o u r  e n o u r r i r  de gra i nes et 
d e  fru i t  , c nun l 'an i m al  d nt l a  d e n t i t ion et 
l 'appare i l  d i ge t i f  ont en tou poi n t  e m ­
blable aux i en : l e  i n ge. 

Si l e  rég i m e  a l i m e n ta i re q u e je p 1:écon i e 
com porte, a u c o u r  d e  prem i ère a n n ees, u ne 

ertai n e  p rop rt ion d e  l ég u m e  c r u  et c u i t  , 
c'est u n i q u e m  n t  à t i t re d e  tran i t i  n, po ur  
permettr.e à l 'a p �a re i l d i ge t if  d e  'habi t u er 
p rogre s1ve m e n t a ce nouveau mod e, e t  de 
reprend re des p ro p  rt i  n t u n e éla t i c i té 
normale . I l  n 'e t pa recom m a n dable, en 
e ffet, d a n  l a  p l u pa rt d es ca , de p a  e r  bru -
q u e m e n t  el d i rec temen t d u  rég i m e  a l i m e n tai­
re hab i t u e l  à un rég i m e  p u re m.en t  fru i tar ien . 
La p r i nc i pa l e  ra i so n  e t q u e, lor q u e  l 'e  en­
tiel de la n o u r ri t u re e t con ti  t u · par  d e  la  
viande e t  d e  sou -prod u i t  an i m a u x, l a  di­
ge t ion e t r  u ve e x t r A m e m  n t  s i m p l i fiée et 
f 'appa re i l  d i g  s t i f  n'a p a  l ' habi t u d e  d e  t ra­
vail ler a u ta n t  q u e  p u r  d i�érer  de a l i ment  
dont  l ' e  en t i  l t con t i tue pa r d e  am i don . 
Ceux-ci  d o i ven t ,  n effet ,  ê t re t ran formé, 
en g l uco e pou r être conve n ablement a i m i­
lé , et  cet t  tran form a t ion néce i te un effort 
a u q uel  l ' e  tornac n 'e t pa habi t u é .  

Une per o n n e  q u i vo u d ra i t  pa r bru -
q ue m en t  d u  rég i m e  carné a u rég i m  fr u i la­
r ien ri q u e ra i t, le pre m i e r  te1n p , d 'avoir 
l ' i m pre ion d ' ê t r  in u ff i  a n 1 m e n t  nou rrie 

et  renon era i t  ra p i d e m e n t  à a réf rm. a l i ­
menta i re, deva n t  l e m a l a i  e i no p i né q u 'el­
le é p ro u verai  L a u  c ur d es pr mi è re ëm ai­
nes.  

Le preuve c i e n t i fi q u e  
u , n fav:e u r  d u  fru i t a ri rn , u ff i s e n t  à en 

démon trer 1 b i e n - fond · .  Je le  ai déve lop­
pée a vec p l u  d d 'La i l  d a n rn 
d ' A l i mentation a i ne >> , en m è m  
d 'a u t re , d e  d i ffé ren t  
po u rr a  ' y  reporter ' i l  d é  i re le 
Mai l·e expl i c a t i  n c i -d e  u u ffi  enl am­
pleme n t  pou r d é t r u i re d é fi n i t i v  m e n t  la lé­
gende de « l 'hom m e  omn i vore >> . 

N. B. - A r t i c l e  ex t ra i t  d u  no d e  mar 1 96ï 
de la revu << LA V I E  CL A I R E >> , 43, r u e  de 
Roma i nv i l l e, 93 - M O N T R E U I L . C.C.P.  P A R I S  
1 625 1 .05.  Abon n e m e n t  1 a n  ( 1 0  n u méro ) : 
1 0  franc . 
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